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1. Introduction 
1.1 Choix et motivations personnels  
Actuellement, la société dans laquelle nous évoluons exige pour chacun d’entre nous d'être 
à chaque instant efficace, rentable, compétitif. De plus, « paraître » et « posséder » semblent 
être, de nos jours, les concepts les plus reconnus par l’ensemble des individus. Confronté 
aux problèmes de la vie, nous avons tendance à culpabiliser sous l’influence de notre 
société pour qui, la réussite apparente semble être la seule façon d‘être. Les valeurs liées au 
développement d'une bonne image de soi sont souvent réprimées. La valorisation de soi 
peut même être vue comme de l’orgueil (Rigon, 2001). Or, indépendamment de ses 
possessions matérielles, de ses performances ou de son allure physique, chaque individu 
doit se sentir important et s’estimer afin de pouvoir faire face aux aléas de la vie. Une 
personne peut posséder des habiletés particulières, ne pas en avoir conscience et se 
dévaloriser. Comme nous le verrons, l’estime de soi est avant tout un processus de 
conscientisation et, peut jouer un rôle considérable selon sa solidité ou fragilité. Nous nous 
sommes tous, à un moment donné, dépréciés ou sentis dévalorisés par un échec ou une 
difficulté rencontrée. Cependant, une bonne estime de soi, celle qui se développe dès la 
tendre enfance, permet de « remonter la pente », et de ne pas se laisser déborder par des 
sentiments totalement négatifs. En effet, l’estime de soi a un impact sur la motivation, le 
bien-être et la réussite de chacun d’entre nous. Une image de soi positive est donc 
primordiale dans le développement personnel, social et professionnel.  
 
Les élèves sont également touchés par le stress de la performance qu’exige le modèle de la 
réussite. L’intimidation fait de plus en plus de victimes à l’école, le manque de confiance en 
soi affecte les élèves qui sont moins performants que leurs pairs. Je suis étonnée de 
constater que le Plan d’Etudes Vaudois (2007) mentionne à peine l’importance de l’estime 
de soi des élèves: « La confiance en soi est un prérequis à des apprentissages efficaces, à 
toute réussite. A l’école, cette compétence s’entretient par l’acquisition de compétences 
nouvelles, par la reconnaissance des enseignants, des partenaires de l’école en général. » 
Aucun commentaire ou moyen n’est précisé afin de mettre l’accent sur ce concept d’estime 
de soi qui me semble pourtant essentiel.  
Dans le secteur spécialisé sont accueillis des enfants qui ne répondent pas aux normes 
construites et adoptées par la société. Ces écarts à la norme peuvent engendrer chez les 
personnes une basse estime de soi ou un sentiment d’incompétence.  « Souvent l'estime de 
soi se situe à la baisse, dès que l'on rencontre, par exemple, de petits retards neuro-
maturationnels et cognitifs, qui accompagnent d'ordinaire le tempérament de l'enfant difficile, 
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le déficit de l'attention, l'hyperactivité, le trouble d'opposition ou de conduite, les états anxio-
dépressifs, phobiques ou obsessifs. Mais plus généralement, même en situation normale, 
l'être humain aurait une tendance innée au négativisme. » (Jolicoeur, 1999, 
http://www.deficitattention.info/estime.htm, consulté le 5 avril 2010) Des problèmes qui 
relèvent de la psychiatrie sont donc propices à une dévalorisation de la part de la personne 
qui en souffre.   
Ainsi, je suis sensible à cette problématique de part ma pratique professionnelle. L’estime de 
soi ou image de soi devrait être, à mon sens, au centre des préoccupations concernant les 
enfants orientés vers l’enseignement spécialisé. En effet, ces enfants présentent des 
difficultés telles que leur scolarité à l'école ordinaire n’est pas, ou plus envisageable. Les 
enfants auxquels j’enseigne ont, pour la plupart, un passé scolaire difficile (voire 
traumatisant) qui les a rendus très fragiles. Ils se déprécient au niveau intellectuel, artistique, 
parfois physique. Les enfants qui intègrent le Centre Thérapeutique de Jour (CTJ) dans 
lequel je travaille n'ont, pour la plupart, plus confiance en eux et en leurs capacités. Je 
remarque qu’ils sont très souvent découragés face au travail scolaire. En effet, les enfants 
du CTJ ont souvent tendance à se dévaloriser par des expressions du type : « je suis nul », 
« j’y arriverai jamais »... Ils se dévalorisent également par rapport à leur orientation dans un 
lieu de soin (« c'est une école de fou », « pourquoi je suis là ? »). Les enfants peuvent 
également sombrer dans un rôle de toute puissance et ne pas reconnaître leurs difficultés 
scolaires ou relationnelles. Un aspect non négligeable de mon travail consiste donc, dans un 
premier temps, à les soutenir afin qu’ils puissent reprendre confiance en eux et se 
positionner comme élève apprenant, avec leurs capacités et leurs difficultés. 
 
1.2 Présentation de mon lieu de travail 
Actuellement, j’enseigne pour la quatrième année au CTJ. Ce centre accueille 24 enfants de 
2 à 11 ans présentant de graves troubles de la personnalité, associés le plus souvent à des 
troubles du comportement. Le CTJ prévoit une prise en charge éducative, pédagogique et 
thérapeutique. Il est divisé en 4 classes de 6 enfants. 
Lorsque les enfants ne sont pas en classe, ils sont au « lieu de vie », lieu bien distinct du lieu 
scolaire, dans lequel les éducateurs spécialisés travaillent, entre autres, les aspects de 
socialisation (vivre, jouer ensemble…) et d’autonomie de la vie quotidienne. Les enfants 
mangent au CTJ avec les éducateurs spécialisés. L’après-midi, sont organisés des ateliers 
livres, musique, sorties, gymnastique... 
Les enfants bénéficient également de prestations thérapeutiques : logopédie, 
psychomotricité à l’intérieur de l’institution, psychothérapie à l’extérieur de l’institution. Les 
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parents sont soutenus grâce à des rendez-vous réguliers avec les référents thérapeutiques 
(psychologues ou pédopsychiatres). 
 
J’enseigne dans une des classes des « grands ». Mes élèves ont entre 7 et 10 ans et se 
situent dans le premier et le deuxième cycle primaire. Certains ont une année de retard 
scolaire ou plus, d’autres n’ont pas, ou très peu de retard. Je dois jongler entre les quatre 
premiers niveaux primaires et adopter un enseignement différencié pour chacun d’entre eux. 
Les six enfants sont séparés en deux groupes selon leurs niveaux scolaires, leurs capacités 
et leurs difficultés d’autonomie, excepté une demi-heure en fin de matinée pendant laquelle 
le groupe classe est rassemblé. 
Tous les élèves souffrent de psychose. Ce trouble, caractérisé, entre autres, par une perte 
du lien avec la réalité, est souvent accompagné de troubles du comportement. Ces derniers 
se déclarent de diverses manières : agitation, décharges agressives, expressions 
d’angoisses, comportement bizarre ou représentations crues. Afin de leur rendre possible 
l’accès aux apprentissages, il est tout d’abord nécessaire de délimiter un cadre strict et de 
faire en sorte que les élèves acceptent et respectent ces limites. Précisons enfin que je suis 
toujours seule en classe. 
Souffrant de troubles de la personnalité et du comportement, il me semble essentiel que ces 
enfants se rendent compte de leurs qualités, de leurs talents et de leurs particularités ainsi 
que leurs difficultés et limites tant sur un plan personnel que scolaire. La façon dont se 
perçoit et s'évalue un enfant peut représenter un frein aux apprentissages et également 
influencer son comportement. En effet, une bonne estime de soi est un facteur de protection 
face à l’échec scolaire et relationnel (Eyraud, Fontaine, Meram et Oelsner, 2006). 
 
Dans la prochaine partie de ce travail, j’expose l’objet d’étude ainsi que les questions de 
recherche. Ensuite, je définis le cadre théorique et la méthodologie. La partie 5. Démarches 
pédagogique et analyse des interventions est composée des descriptions de chaque activité 
et intervention mises en place, et de leur analyse en fonction des indicateurs. Enfin, je finis 
par une réflexion concernant les objectifs prévus au départ (partie 6.), les apports, limites et 
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2. Problématique  
 « L’estime de soi se définit habituellement comme la perception positive que la personne a 
d’elle-même, exprimée dans les termes de valeur, de confiance dans sa capacité à 
surmonter des épreuves, de mérite, de dignité, d’importance ou de réussite. Il s’agit d’un 
système cognitif concernant l’ensemble des jugements sur soi-même. » (Eyraud, Fontaine, 
Meram et Oelsner, 2006, p. 30) Les jugements portés sur soi-même sont très divers. Ils 
peuvent concerner les capacités intellectuelles, créatives, sportives, la sécurité affective, 
économique, l’appartenance à un ou plusieurs groupes sociaux ou encore l’apparence 
physique d’une personne. De plus l’estime de soi ne se réduit pas à la connaissance de ses 
qualités et de ses forces. Elle suppose une juste perception de ses difficultés et de ses 
limites.  
Etant tout à fait consciente que je ne peux explorer toutes les facettes de l’estime de soi et 
de son développement chez l’enfant, je me suis centrée sur ma pratique professionnelle et le 
contexte dans lequel je travaille. En préalable, j’ai cherché à comprendre, dans mon contexte 
de travail, quels sont les principaux facteurs qui influencent l’estime de soi en classe et, 
quels sont les dispositifs que je peux mettre en place afin de favoriser une bonne estime de 
soi chez mes élèves. J’explique dans cette partie les objectifs de mon travail, les questions 
et les hypothèses. 
 
2.1 Objet d’étude 
Dans ma pratique quotidienne, je souhaite offrir à mes élèves des moyens qui leur 
permettent de développer favorablement les sentiments de sécurité, d’identité, 
d’appartenance et de compétence scolaire. Ce sont, à mon avis, les quatre sentiments 
principaux qui permettent à l’enfant de se sentir bien dans l’environnement de la classe. 
Dans un centre thérapeutique qui accueille des enfants souffrant de troubles de la 
personnalité et du comportement, le climat de sécurité et de confiance est un concept 
absolument primordial qui pourrait faire, à lui seul, l’objet d’un mémoire professionnel.  
Dans le cadre de ce travail, je m’intéresse plus particulièrement à la construction de l’identité 
de l’enfant en lien avec son estime de soi en tant qu’élève dans un groupe classe. Suite à 
mon expérience avec cette population d’enfants, et dans un souci de rester dans le contexte 
classe sur lequel je peux avoir un impact, je retiens deux facteurs principaux qui influencent 
l’estime de soi de l’élève: l’intégration dans le groupe et la réussite ou l’échec scolaire. Ces  
deux facteurs font partie de ce que Rigon (2001) appelle l’estime de soi secondaire : 
« Davantage relative aux interactions de l’enfant dans le monde réel, cette estime de soi 
peut se diviser en de multiples catégories, très identifiables : sur le plan scolaire, sportif, des 
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relations avec les autres… » (p.22). Ces catégories sont modifiables car elles sont 
accessibles, contrairement à l’estime de soi de base. Les concepts d’estime de soi de base 
et secondaire seront développés dans le cadre théorique. 
Deux composantes de l’estime de soi secondaire constituent donc le fil rouge de mon 
travail : le sentiment d’appartenance au groupe classe et le sentiment de compétence 
scolaire.  
 
2.1.1 Sentiment d’appartenance au groupe classe 
 
Dans ma pratique professionnelle, j’ai pu constater, que certains élèves mettaient un certain 
temps à trouver leur place au sein du groupe. De part leur problématique psychique, ces 
élèves éprouvent souvent des difficultés à se faire des amis et à maintenir cette amitié. De 
nombreux petits conflits entre les élèves éclatent tout au long de l’année scolaire. Un enfant 
rejeté ou isolé finit tôt ou tard par développer une mauvaise image de lui-même et des 
problèmes sociaux importants. Sentir que l’on fait partie intégrante d’un groupe constitue un 
besoin inné chez l’enfant, comme chez l’adulte. Nous avons tous besoin d’appartenir à un 
groupe, de se sentir rattaché à un réseau relationnel. « Tant que l’enfant ne se sent pas 
accepté par un groupe, il craindra d’exprimer ses opinions, de prendre des initiatives ou de 
participer à des projets de groupe. Il aura peur de faire rire de lui ou d’être rejeté. » (Luneau, 
2003, p. 107) 
Je souhaite, dans le cadre de ce mémoire professionnel explorer comment renforcer les 
liens positifs entre les élèves, et comment les amener à prendre conscience de l’importance 
de chacun dans le groupe. Je souhaite également comprendre comment les amener à se 
sentir important et valorisé par l’ensemble du groupe. Pour ce faire, il me semble essentiel, 
dans un premier temps, de faire connaissance les uns avec les autres, et que chacun 
développe une meilleure perception et connaissance de soi-même et des autres. 
 
2.1.2 Sentiment de compétence scolaire 
 
Comme il est expliqué dans l’introduction de ce mémoire, les enfants accueillis au CTJ ont 
pour la plupart, une mauvaise estime d’eux-mêmes. A cause de leur passé scolaire, mais 
également à cause de leurs difficultés psychiques, ces enfants ont beaucoup de peine à se 
positionner comme des élèves apprenants, et à s’appuyer sur leurs capacités réflexives sans 
que cela ouvre la porte à des sentiments parasites. Ces sentiments sont de natures 
diverses : peur de l’échec et de l’inconnu (apprendre signifie accepter de ne pas savoir), 
auto-dévalorisation, sentiment de persécution. C’est pour ces raisons, entre autres, que 
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certains élèves rejettent, parfois en force, les apprentissages et les tâches scolaires 
(Boimare, 1999). Mon travail d’enseignante spécialisée consiste, dans un premier temps, à 
accompagner l’élève dans l’acte d’apprendre et lui faire vivre des réussites, sans nier les 
angoisses qui peuvent surgir mais, en y mettant des mots. Il est nécessaire de fixer des 
objectifs réalistes et que l’élève se pose des défis. 
Je souhaite rendre mes élèves conscients de leurs qualités et de leurs forces, mais 
également qu’ils reconnaissent leurs difficultés. Le sentiment de compétence scolaire est 
présent si l’élève peut anticiper le plaisir qu’il retirera de la réussite d’une activité et s’il a 
conscience que ses résultats sont directement liés aux stratégies et moyens qu’il a 
employés. Un élève se sent donc réellement compétent lorsqu’il est convaincu qu’il peut 
relever avec succès n’importe quel défi, lié à son âge de développement, en adoptant les 
attitudes favorables et les bonnes stratégies. 
 
2.2 Questions de recherche 
L’affirmation qu’une estime de soi positive a tendance à favoriser les réussites scolaires et 
les relations harmonieuses chez l’enfant n’est plus à prouver. Dans le cadre de ce mémoire 
professionnel, je tente de découvrir par quels moyens je peux favoriser une meilleure estime 
chez mes élèves dans le contexte de travail qui est le mien. Ma question de recherche 
principale est donc la suivante : 
 
Par quels moyens favoriser chez mes élèves une estime de soi positive en tant qu’élève 
dans le groupe classe ? Autrement dit, comment aider l’élève à reconnaître sa valeur comme 
membre du groupe classe et comme apprenant ? 
 
Les questions spécifiques sont directement liées aux deux composantes de l’estime de soi, 
donc divisées en deux groupes : sentiment d’appartenance au groupe et sentiment de 
compétence scolaire. 
 
- Comment favoriser l’intégration dans le groupe classe en donnant une place à 
chaque élève ? 
-   Comment aider les élèves à se sentir importants dans le groupe et se présenter en 
des termes positifs ? 
-  Comment amener les élèves à prendre conscience de la place que chacun occupe 
dans le groupe ? 
-  Comment diminuer les effets négatifs de la compétition et de la comparaison au sein 
du groupe classe ? 
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-  Comment aider mes élèves à entretenir des liens harmonieux entre eux ? 
-  Comment encourager mes élèves à vouloir atteindre les objectifs scolaires ? 
-  Comment amener mes élèves à prendre conscience de l’impact de leurs actions sur 
leurs réussites et à ne pas se dévaloriser? 
-  Comment aider les élèves à se sentir fiers de leur réussite ? 
-  Par quel moyen inviter mes élèves à se réjouir, à souligner et à valoriser leur réussite 
et celle des autres ? 
 
2.3 Hypothèses 
Une estime de soi positive permet à l’élève de percevoir ses forces et ses qualités et 
d’accepter ses limites et ses erreurs, donc de mieux gérer les frustrations. Elle a un impact 
sur la motivation, le bien-être et la réussite scolaire et permet également d'avoir des relations 
sociales plus harmonieuses. Les moyens qui vont être élaborés et les outils proposés aux 
élèves ont pour prétention de renforcer leurs ressources personnelles afin qu’ils prennent 
conscience de leur propre valeur en tant qu’élève dans le groupe classe. 
Les dispositifs que je vais mettre en place dans le cadre de ce mémoire professionnel sont 
censés favoriser chez tous les élèves un sentiment d’appartenance au groupe classe et un 
sentiment de compétence scolaire. Le sentiment d’appartenance au groupe classe permet à 
l’élève de se sentir à l’aise afin de proposer ses idées, ses opinions, prendre des initiatives et 
avoir de bonnes relations avec ses camarades. Le sentiment de compétence scolaire permet 
à l’élève de relever des défis, de désirer atteindre les objectifs scolaires. Un élève qui se sent 
compétent a moins d’appréhension à se lancer dans une tâche nouvelle et se positionner 
comme apprenant. 
Je ne prétends assurément pas pouvoir changer radicalement l’estime de soi de mes élèves, 
mais tendre vers une amélioration de ces deux composantes. Plus modestement, je souhaite 
les amener à se sentir bien dans le groupe classe et leur redonner confiance quant à leurs 
capacités relevant du scolaire, grâce aux moyens imaginés et aux outils proposés.  
 
Concernant la première composante travaillée (sentiment d’appartenance au groupe classe), 
j’émets les hypothèses que les différentes interventions aideront les élèves à : 
- Se présenter de manière plus positive et perçoivent mieux leurs particularités ; 
- se sentir importants et utiles dans le groupe classe ; 
- oser s’affirmer en tant qu’individu unique avec ses opinions et ses préférences ; 
- avoir des relations plus harmonieuses entre eux, plus de considération pour l’autre. 
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Concernant la deuxième composante (sentiment de compétence scolaire), j’émets les 
hypothèses que les différentes interventions aideront les élèves à : 
- Moins se déprécier face à leurs capacités scolaires ; 
- se réjouir de vivre des réussites,  être motivés à atteindre les objectifs scolaires ; 
- être fiers de leur réussite scolaire, se rendre compte que leur succès est engendré 
par leurs actions, leur travail ; 
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3. Cadre méthodologique 
Le cadre méthodologique d’un travail et les choix qui en découlent sont essentiels. En effet, 
selon l’approche explicative ou compréhensive, par exemple, un même objet d’étude peut 
prendre des allures très différentes. Ainsi, le cadre méthodologique a été élaboré selon 
plusieurs étapes et en coordination avec la problématique. 
Ce travail de mémoire professionnel s’inscrit naturellement dans le cadre d’une recherche 
action. « La recherche-action s'appuie sur l'idée que l'humain et le social, en tant qu'objets 
d'études, présentent des caractéristiques spécifiques qui appellent à la mise en place d'une 
méthodologie différente de celle qui a cours dans les sciences "dures" […]. Elle implique 
dans le processus de construction de la recherche, aussi bien le chercheur que les acteurs 
participant à l'expérimentation. » (http://fr.wikipedia.org/wiki/Recherche-action, consulté le 7 
avril 2010)  
Toutes les activités de cette recherche action vont se dérouler dans ma classe, le chercheur 
étant moi-même et les acteurs, mes six élèves et moi-même. Les activités ne sont pas 
standardisées, mais au contraire, personnalisées en fonction de mon groupe classe, et 
seront menées durant toute l’année scolaire 2009-2010. Les jeux et activités de groupe se 
dérouleront toujours le mardi, durant l’unique demi-heure de la semaine pendant laquelle 
tous les élèves sont présents en classe. Il est évident qu’une activité peut se dérouler sur 
plusieurs mardis. 
Les composantes de l’estime de soi étant des notions abstraites, elles ne peuvent être 
abordées directement avec les élèves auxquels j’enseigne. J’ai donc choisi d’utiliser des 
médiations tels que des jeux, des histoires suivies de discussion et d’activités, une médiation 
inspirée des arbres de connaissances décrits par Authier et Lévy (1996) et de la pédagogie 
institutionnelle, et enfin des entretiens individuels et semi-directifs. Toutes les traces écrites 
des élèves seront récoltées dans un portfolio personnel. Je présente dans cette partie les 
méthodes qui vont être utilisées, évaluées et regroupées en quatre axes de travail, ainsi que 
les indicateurs permettant l’analyse des résultats. 
 
3.1 Les méthodes 
Les méthodes représentent tous les moyens qui vont être utilisés afin d’atteindre les objectifs 
et de répondre aux questions de recherche. Ils seront évalués régulièrement selon la qualité 
des interventions durant les activités et leur efficience. Les résultats confirmeront ou 
infirmeront les hypothèses. 
Ces méthodes cherchent à rendre l’élève acteur dans son projet d’apprenant dans le groupe 
classe. Elles tendent à créer un mouvement intérieur qui permette à l’élève de se sentir à 
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l’aise dans le groupe, disponible et motivé à apprendre. J’ai groupé ces différentes méthodes 
en quatre axes de travail : 
• Faire connaissance 
• Reconnaissance de soi et des autres 
• L’élève dans son groupe classe 
• L’élève en tant qu’apprenant 
 
Les deux premiers axes sont inspirés de l’ouvrage « Favoriser l’estime de soi en classe » 
(2006) de Eyraud, Fontaine, Meram, et Oelsner. Ils sont composés de jeux et d’activités de 
groupe par écrit et par oral. Le troisième axe travaille plus spécifiquement le sentiment 
d’appartenance au groupe classe. Les animations en lien avec une histoire tirées d’un 
manuel québécois (Luneau, 2003) et les entretiens permettront à l’élève de réfléchir et de 
mettre des mots quant à sa situation personnelle dans le groupe classe. Le quatrième axe 
porte sur les compétences et les difficultés scolaires de chaque élève et, a pour objectif 
d’encourager l’élève à se sentir compétent dans ses apprentissages scolaires. Les entretiens 
permettront, dans un premier temps, à l’élève d’expliquer, selon lui, où il se situe 
scolairement. Les arbres de connaissances sont des médiations favorisant le sentiment de 
compétence scolaire. Toutes les activités et animations seront décrites précisément dans la 
partie 5 : Démarches pédagogiques et analyse des interventions. 
Voici un schéma récapitulant la problématique, les axes de travail, ainsi que les moyens 
employés. Je décris ensuite les axes de travail. 
 
Axes de travail exposés en lien avec la problématique et les moyens envisagés 
 
 Problématique    Axes de travail    Moyens 
 
      Faire connaissance   Jeux, activités
           de groupe 
 Sentiment d’appartenance au groupe 
      Reconnaissance de soi et des autres  
            
Estime de soi     L’élève dans son groupe  Activités en lien
     classe    avec histoire 
 
           Entretiens 
  
 Sentiment de compétence scolaire L’élève en tant qu’apprenant  Arbres de 
           connaissances  
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3.1.1 Faire connaissance 
 
Dans ma classe, il y a actuellement trois élèves déjà présents durant l’année scolaire 
précédente (2008-2009), et trois élèves qui viennent du groupe des « moyens ». Tous les 
enfants du CTJ se côtoient pendant les récréations. Cependant, les groupes ne se 
mélangent pas beaucoup, les enfants des différents groupes (petits, moyens et grands) ont 
très peu d’interactions entre eux. Dans Accueillir les élèves (2002), Staquet décrit 
précisément l’enrichissement que cela apporte à un groupe classe de prendre du temps, en 
début d’année scolaire, pour faire connaissance: « Alors accueillir, c’est ouvrir les aiguillages 
pour un voyage positif, c’est les brancher sur un canal de communication positive de soi et 
d’écoute active des autres, c’est préparer les professeurs et leur donner tous les moyens 
pour déblayer une avenue sociale positive où les jeunes vont pouvoir se débarrasser des 
étiquettes lourdes et stigmatisantes que leur histoire leur a collées pour que, au nom de 
l’égalité, ils puissent améliorer beaucoup leur estime d’eux-mêmes, des autres de l’école, de 
la vie ». (p.20)  
Ce premier axe de travail est composé de quelques jeux et activités de groupe menés au 
début de l’année scolaire, afin de prendre connaissance de tous les acteurs (élèves et 
enseignante) qui vont travailler ensemble dans la classe durant toute une année scolaire. « Il 
s’agit de susciter une ambiance de travail sécurisante et bienveillante propice à l’ouverture 
d’un espace de confiance et de bien-être. » (Eyraud, Fontaine, Meram et Oelsner, 2006, p. 
48)  
 
3.1.2 Reconnaissance de soi et des autres 
 
Cet axe de travail consiste dans un premier temps, à aider l’élève à développer une 
meilleure perception de lui-même. Les animations prévues cherchent à faire repérer à l’élève 
quelles sont ses particularités (concept de soi développé dans le cadre théorique). Dans un 
deuxième temps, les élèves seront invités à prendre conscience de l’autre dans ses 
différences, mais également à percevoir les ressemblances entre chacun. Les valeurs 
véhiculées par cet axe de travail sont le respect de soi et de l’autre, la convivialité. Ces 
valeurs sont les prémices à la socialisation, la coopération et le sentiment d’appartenance au 
groupe. « L’estime de soi, loin de se replier sur l’égoïsme, accorde à l’autre les mêmes 
possibilités d’action et de vie heureuse que pour soi-même. » (Eyraud, Fontaine, Meram et 
Oelsner, 2006, p. 30)  
Les moyens utilisés seront des jeux en groupe en début d’année scolaire et en milieu 
d’année scolaire. Les élèves seront sollicités à se présenter devant leurs camarades. Je 
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souhaite animer ces activités deux fois dans l’année en étant attentive aux éventuels 
changements dans le comportement des élèves et dans leur manière de se présenter. La 
deuxième passation a pour objectif de vérifier si les animations ont eu un impact sur mes 
élèves.  
 
3.1.3 L’élève dans son groupe classe 
 
Ce troisième axe de travail se centre sur chaque élève et son besoin d’appartenance au 
groupe classe. Les moyens utilisés permettront à l’enfant d’apprendre à reconnaître sa 
valeur comme membre du groupe. « […] l’enfant découvre des conditions favorisant son 
intégration dans un groupe. Il apprend à reconnaître ce qu’il apporte au groupe (idées, 
valeurs, compétences, etc.) et ce que le groupe lui apporte. Il prend conscience de 
l’importance de combler son besoin d’appartenance. » (Luneau, 2003)  
Le matériel québécois que je vais utiliser propose une histoire présentant une situation 
problématique et des stratégies employées par le héros de l’histoire. Les activités qui suivent 
l’histoire amènent l’élève à prendre conscience de la présence ou de l’absence en lui du 
sentiment d’appartenance, à comprendre comment il peut le développer ou le consolider.  
Les activités sont composées de jeux, de discussions et de réflexions. Enfin, les entretiens 
permettront d’interroger chaque élève individuellement, quant à son sentiment 
d’appartenance à son groupe classe.  
 
3.1.4 L’élève en tant qu’apprenant 
 
Ce quatrième axe de travail s’intéresse au sentiment de compétence scolaire de chaque 
élève. Connaître des succès est un besoin fondamental chez tout être humain, adulte et 
enfant : ses réussites viennent consolider son sentiment de compétence. Toutefois, pour y 
arriver, l’élève doit d’abord être conscient de ses qualités et de ses forces, ainsi que de ses 
difficultés et limites.  
Dans un premier temps, les entretiens individuels vont me permettre de percevoir où l’élève 
se situe par rapport aux différentes matières enseignées. Les questions portent sur les 
préférences de l’élève, sur les matières scolaires pour lesquelles il se sent le plus et le moins 
compétent, les matières pour lesquelles il aimerait particulièrement vivre des succès, et les 
raisons de ses choix. Ensuite, j’utiliserai le même outil que pour l’axe de travail précédent. 
C’est-à-dire un matériel qui propose une histoire dans laquelle un héros emploie différentes 
stratégies pour mener à bien son projet, et des activités qui amènent l’élève à réfléchir sur 
son sentiment de compétence. Il est important que l’élève comprenne que ses résultats 
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scolaires reflètent ses aptitudes à être motivé et à fournir des efforts. Enfin, j’ai élaboré une 
médiation inspirée des arbres de connaissances de Authier et Lévy (1996) et des ceintures 
utilisées en pédagogie institutionnelle. Chaque élève possède son arbre de connaissances 
qui est un support visuel de la progression de ses apprentissages, les feuilles de l’arbre 
représentant les objectifs scolaires dans chaque matière scolaire enseignées. Chaque feuille 
collée sur l’arbre est un objectif qui a été acquis et évalué. Les arbres de connaissances 
permettent à chaque élève de se mesurer à lui-même, et de se rendre compte de ses 
progrès. En effet, l’élève voit le travail effectué (réussite des évaluations), les connaissances 
qu’il a acquises (feuilles collées sur l’arbre), ainsi que ce qu’il a encore à travailler (feuilles 
qui restent à coller). Les arbres de connaissances sont censés motiver les élèves à atteindre 
les objectifs scolaires exigés et leur donner confiance en leurs capacités. 
 
3.2 Analyse des données 
La recherche action est ancrée dans une approche interactionniste et laisse plus de place à 
la subjectivité. L’approche choisie engendre donc le recueil de données qualitatives plutôt 
que quantitatives. Le recueil des données est fourni par les témoignages des acteurs, c’est-
à-dire mes élèves et moi-même. L’analyse est effectuée selon les deux composantes de 
l’estime de soi qui constituent l’objet de recherche ainsi que selon le cadre théorique. Elle 
reprend les quatre axes de travail décrits plus haut, ainsi que les moyens envisagés à la 
lumière des indicateurs décrits ci-dessous. L’analyse fait ainsi le lien entre théorie et 
pratique. Les hypothèses sont également soumises à l’épreuve des indicateurs. 
 
  3.2.1 Indicateurs 
 
Les indicateurs sont les éléments qui vont permettre l’infirmation ou la confirmation des 
hypothèses. Les comportements des élèves, leurs remarques et leurs réponses aux 
questions et discussions ainsi qu’aux entretiens individuels, et les traces écrites répertoriées 
dans les portfolios sont autant d’indicateurs permettant de justifier les interventions et les 
moyens mis en place, et de les adapter si nécessaire, afin de promouvoir les sentiments 
d’appartenance au groupe classe et de compétence scolaire. Les observations et prises de 
note se centrent sur ces indicateurs et représentent ma manière de récolter les données. Les 
indicateurs font office de grille d’analyse. En voici la description. 
 
 
Attitudes des élèves lors des jeux et activités de groupe 
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Les jeux et activités de groupe relatives au premier axe de travail se déroulent en début 
d’année scolaire (août-septembre 2009). Les jeux et activités de groupe qui concernent le 
deuxième axe de travail s’effectuent en deux passations (septembre-octobre 2009 et avril-
mai 2010). Les observations porteront sur la manière dont l’élève se présente et se perçoit 
ainsi que la manière dont il s’affirme et expose ses opinions. Durant ces interventions, je 
serai attentive aux comportements de chaque élève (serein ou embarrassé) ainsi qu’aux 
interactions entre les élèves (valorisation ou moqueries). Les deux passations seront 
comparées. Voici quelques questions auxquelles je tenterai de répondre : l’élève a-t-il une 
bonne connaissance de lui-même ? Est-ce que l’élève cherche à copier ses camarades ou 
arrive-t-il à s’affirmer ? Est-ce que l’élève se décrit avec des termes positifs ? 
 
 
  Entretiens individuels 
 
Les entretiens individuels sont semi-directifs, réalisés deux fois dans l’année (novembre 
2009 et mai 2010) et durent environ 20 minutes. Des entretiens plus longs seraient fatigants 
et ennuyants pour un enfant. Les entretiens sont enregistrés et retranscrits de manière 
partielle (idées-clefs). Je n’ai pas prévu d’entretiens exploratoires vu le manque de temps et 
de sujets à interviewer. Le canevas d’entretien est divisé en deux parties : une partie 
concerne le sentiment d’appartenance au groupe classe et une autre concerne le sentiment 
de compétence scolaire (cf annexe 1). Les questions sont composées d’une première 
question avec pictogrammes pour y répondre et plusieurs relances. Les thèmes abordés 
sont le sentiment de bien-être dans le groupe classe (moments de parole, moments de 
travail, moments libres), la relation aux camarades de classe, le sentiment de bien-être 
pendant le travail scolaire ainsi que pendant les devoirs (sentiment de compétence, fierté), 
l’attribution aux réussites et échecs scolaires (intrinsèques ou extrinsèques) et enfin les 
métaconnaissances de l’élève par rapport aux différentes matières scolaires enseignées 







  Attitudes des élèves face au scolaire 
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Ici, je m’intéresse plus particulièrement aux attitudes des élèves face à leurs apprentissages  
et tâches scolaires. Les entretiens individuels vont permettre de repérer où se situe l’élève 
par rapport aux matières scolaires enseignées (métaconnaissances) et à quoi il attribue ses 
réussites et ses échecs. Ce que je vais observer concernant l’attitude des élèves face aux 
tâches scolaires sont : leurs réactions et remarques face à une tâche connue et face à une 
tâche nouvelle (dévalorisation ou réjouissance), leurs réactions face à l’erreur (frustration ou 
pas) et leur niveau d’autonomie pour effectuer une tâche scolaire (confiance en soi pour 
affronter et continuer seul la tâche ou pas). Face aux arbres de connaissances, les attitudes 
des élèves donnent des indications quant à leur sentiment de compétence scolaire. Les 
élèves demandant à être évalués, qui se posent des défis, sont assurément des élèves qui 
ont une certaine confiance en eux. Les réussites (feuilles collées sur l’arbre) doivent 
développer ou consolider ce sentiment de compétence scolaire. J’aimerais également noter 
des félicitations de la part des élèves pour leurs camarades qui auraient réussi une 
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4. Cadre théorique 
L’estime de soi est un concept bien vaste et la littérature à ce sujet est abondante. Le terme 
« estime de soi » est largement utilisé dans le langage scientifique comme dans le discours 
commun. Dans le cadre de ce mémoire professionnel, je me concentre sur l’estime de soi de 
l’enfant en contexte scolaire uniquement. En effet, je m’intéresse à comment se sent l’enfant 
dans le groupe classe et comment il se perçoit en tant qu’élève qui doit répondre aux 
exigences du groupe et de l’enseignante, possédant des compétences scolaires, mais 
également rencontrant des difficultés tout au long de son parcours scolaire.  
Dans cette partie théorique, je définis les termes de concept de soi et d’estime de soi, son 
développement chez l’enfant ainsi que les facteurs favorisant une bonne estime de soi. Je 
décris ensuite plus précisément les aspects de l’estime de soi en contexte scolaire en 
exposant deux approches. 
 
4.1 Quelques définitions 
La littérature concernant l’estime de soi est très riche et variée. Il est aisé de faire 
l’amalgame entre les termes « estime de soi », « concept de soi », « image de soi », « moi 
idéal » et leurs nombreuses définitions. Pour ma part, et afin de ne pas confondre ces 
différents concepts, je retiendrai les définitions de Duclos (2004) et de Rigon (2001), car ces 
deux auteurs se complètent et leurs définitions de l’estime de soi correspondent à ce que je 
m’imaginais avant d’entreprendre mes lectures.  
 
4.1.1 Concept de soi  
 
Duclos (2004) considère le concept de soi comme un terme générique, qui touche tous les 
aspects descriptifs (« image de soi » et « moi idéal »). « Le concept de soi regroupe toutes 
les descriptions conscientes que la personne fait d’elle-même » (Duclos, 2004, p.31). 
L’image de soi (ou connaissance de soi) se réfère à la connaissance des caractéristiques 
personnelles. Cette connaissance de soi se construit tôt dans le développement de l’enfant 
et est un pré-requis à l’estime de soi. Duclos décrit également le concept de « moi idéal » : 
« Le moi idéal représente ce qu’un enfant veut devenir par rapport à certaines des 
caractéristiques qui lui sont propres. […] Les valeurs que l’enfant adopte et les idées qu’il 
entretient sur ce qu’il veut être sont parfois transmises par ses parents ou par des adultes 
qui l’entourent […]. » (p.32) Plus le fossé est grand entre l’image de soi et le moi idéal, plus 
la personne aura tendance à avoir une basse estime de soi.  
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Dans le deuxième axe de travail, les jeux et activités envisagés concernant la 
reconnaissance de soi penchent en faveur du concept de soi : comment les enfants se 
perçoivent et se décrivent (image de soi), et quelles sont leurs attentes (moi idéal) en milieu 
scolaire.  
 
4.1.2 Estime de soi  
 
L’estime de soi représente la dimension évaluative de la personne. En effet, l’étymologie 
latine du verbe estimer est « évaluer ». Ce verbe peut prendre deux significations : 
« déterminer la valeur de » et « avoir une opinion favorable sur » (Duclos, 2004). S’estimer 
exige donc de se connaître (concept de soi) avant de pouvoir s’évaluer. « Selon cette 
définition, l’estime de soi est avant tout un jugement positif face à soi-même, mais cela 
suppose au préalable une conscience et une connaissance de soi. » (Duclos, p. 21)  
Rigon (2001) distingue deux niveaux d’élaboration de l’estime de soi : l’estime de soi de 
base et l’estime de soi secondaire. La première représente l’opinion que se forge le petit 
enfant de lui-même. « Très reliée à la mise en place du soi et dépendant largement des 
processus inconscients de construction de la personnalité, cette estime de soi est aussi la 
première à s’installer, très tôt, une fois qu’il est possible pour l’enfant de se concevoir comme 
individu distinct des autres. » (Rigon, p. 20) Cette première estime de soi est par la suite 
difficilement modifiable.  
L’estime de soi secondaire est relative aux interactions de la personne avec son 
environnement, le monde réel. Cette estime de soi se subdivise en catégories : scolaire, 
sportive, sociale, professionnelle, d’appartenance… Ces catégories sont tout aussi 
importantes que l’estime de soi de base, elles sont par contre modifiables car conscientisées 
et plus faciles d’accès. Une bonne estime de soi de base permet de faire face aux difficultés 
et échecs rencontrés dans les différentes catégories. Une même personne peut porter des 
jugements sur elle-même différents selon la catégorie visée.  
 
4.1.3 Estimes de soi horizontale et verticale 
 
L’estime de soi de l’adulte est donc souvent hétérogène. « L’estime de soi, c’est la valeur 
positive que l’on se reconnaît globalement en tant qu’individu et dans chacun des domaines 
importants de sa vie. On peut avoir une bonne estime de soi comme travailleur, mais une 
image très négative de soi comme parent ou comme amant. » (Duclos, 2004, p. 38) Duclos 
parle de variation de l’estime de soi horizontale. Cette variation de l’estime de soi horizontale 
(haute ou basse) dépend principalement de l’intérêt, de la prétention et de la valorisation que 
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l’on porte à chaque domaine. Chez l’enfant, les aspirations pour chaque domaine sont 
influencées par les adultes faisant partie de son entourage proche. Dans un premier temps, 
l’enfant valorise donc les activités valorisées par ses parents. 
Dans le cadre de ce mémoire professionnel, les activités envisagées ont pour objectif d’avoir 
un impact sur l’estime de soi horizontale des élèves, plus précisément sur le besoin de se 
sentir appartenir au groupe classe et le besoin de se sentir compétent scolairement.   
 
Nombre d’auteurs (Duclos, 2004, Rigon, 2001, André & Lelord, 1999) remarquent que 
l’estime de soi est un concept dynamique qui varie et évolue également selon les âges. 
Duclos (2004) décrit ces variations comme verticales. L’estime de soi n’est donc pas la 
même durant les différents cycles de vie d’un individu. Certains événements (décès, divorce, 
déménagement…) peuvent engendrer une basse estime de soi pendant une période. Cette 
période est plus ou moins longue. « Cette idée que l’enfant, puis l’adolescent et bien sûr 
l’adulte, aura de lui-même va être très sensible aux changements de la vie. Ce n’est donc 
pas forcément une donnée de base acquise à jamais, qui ne serait pas susceptible d’être 
modifiée, dans un sens positif ou négatif. » (Rigon, p. 20)  
Le choix du thème de ce mémoire part évidemment de ce postulat. L’estime de soi n’est pas 
immuable. Je me permets donc d’émettre l’hypothèse que l’estime de soi des élèves est 
susceptible d’être, non pas transformée radicalement, mais améliorée, nourrie de manière 
positive de par les interventions mises en place.  
 
4.2 Développement de l’estime de soi chez l’enfant 
L’estime de soi n’est pas innée, ni génétique, elle se construit tout au long de la vie. « C’est 
une notion éminemment interactive, qui va s’établir peu à peu selon les rapports au monde 
extérieur que va mettre en place l’enfant, et les relations qui vont se nouer avec l’entourage 
proche, les parents en particulier. » (Rigon, 2001, p.82)  
Selon Rigon (2001), le narcissisme (à comprendre comme amour de soi) est une substance 
de base chez l’enfant, et ensuite chez l’adulte. Ce narcissisme se met en place dès les 
premiers moments de la vie et dépend en grande partie de l’amour prodigué à l’enfant par 
les parents. Jusqu’à environ 14 mois, le bébé est très dépendant de l’environnement afin 
d’être nourri, déplacé, ou pour attraper un objet hors de sa portée. Il a besoin du regard de 
sa mère pour se sentir exister. Rigon insiste également sur l’importance de la mise en mots 
face au tout jeune enfant : « Ce langage, les sensations procurées par la rencontre des 
autres et du monde, les émotions qui en surgissent vont constituer le soi de l’enfant en 
fonction de sa perception de la réalité extérieure » (p. 38).  
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De 14 mois environ jusqu’à trois ans, l’enfant va peu à peu se détacher de ses parents et 
développer une certaine autonomie nécessaire à l’établissement de l’estime de soi. Les 
activités concrètes de manipulation d’objets vont jouer un rôle non négligeable. « Toutes les 
activités autour de la maîtrise, comme les manipulations, les prises d’objets, lui permettent 
d’instaurer et de maintenir une certaine intégrité narcissique. » (Rigon, p.87) Le tout jeune 
enfant doit prendre confiance en lui. Par des gestes et des paroles adéquates, les parents 
doivent assurer un sentiment de sécurité ainsi qu’un sentiment d’existence pour l’enfant. 
« Ce « soi », sur lequel l’enfant va construire l’idée qu’il se fait de lui-même, que l’on 
qualifiera plus tard d’estime de soi, apparaît dans une dimension relationnelle et sociale. […] 
La dépendance physique à l’environnement parental diminue progressivement, tandis qu’elle 
augmente sur le plan psychique. » (Rigon, p.99). 
Dès l’âge de trois ou quatre ans, l’enfant commence à se préoccuper de son acceptation 
sociale, notamment lors de l’entrée en jardin d’enfants ou à l’école enfantine. Peu à peu, 
l’enfant va se comparer à ses pairs et chercher leur approbation. L’enfant crée de nouveaux 
liens avec d’autres adultes qui vont également influencer son estime de soi. L’estime de soi 
est donc liée, entre autres, aux réussites sociales, l’enfant apprend à s’affirmer en tant 
qu’individu dans un groupe. « C’est à partir de cinq ans que l’enfant prend conscience d’avoir 
une pensée singulière et que son identité demeure quels que soient les changements 
résultants de sa croissance, par exemple. » (Eyraud, Fontaine, Meram et Oelsner, 2006, p. 
29) 
Avec l’arrivée de la pensée logique, vers l’âge de huit ans, les enfants distinguent cinq 
domaines d’importance : domaine scolaire, athlétique, relationnel, le domaine de l’apparence 
physique et de la conduite. Ces cinq domaines représentent alors les différentes 
composantes du concept de soi (image de soi et moi idéal), certains domaines étant plus 
importants que d’autres. De plus, les enfants sont sensibles aux jugements des autres sur 
eux-mêmes. Les enfants jugent la compétence scolaire et la conduite comme très 
importantes pour les parents et les enseignants, et l’acceptation sociale, l’apparence 
physique et la compétence sportive comme plus importantes pour les pairs. Avec l’âge, la 
perception des autres sur soi-même devient de plus en plus considérable.  « Les critiques et 
messages négatifs seront d’autant plus mal vécus qu’ils porteront sur des secteurs fortement 
investis par le sujet à basse estime de soi. » (André, Leford, 1999, p.36) L’approbation ou la 




4.3 Origine de l’estime de soi et  facteurs de protection  
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Selon André et Lelord (1999), l’estime de soi repose sur trois éléments : l’amour de soi, la 
vision de soi et la confiance en soi. Ces éléments, qui représentent des facteurs de 
protection en faveur d’une estime de soi positive, semblent interdépendants. L’amour de soi 
permet une vision de soi positive, qui influence la confiance en soi. Toutefois, ces 
composantes ne sont pas forcément homogènes, elles peuvent au contraire se présenter 
sous différents degrés chez une même personne. Cette dernière peut, par exemple, avoir un 
amour de soi fragile mais avoir réussi une belle carrière professionnelle parce que soutenue 
par une vision de soi très élevée. Voyons ces trois éléments plus en détail. 
 
4.3.1 Amour de soi 
 
L’amour de soi, que Rigon (2001) appelle narcissisme, est le premier élément définissant 
l’estime de soi d’un individu, et le plus important. En effet, « les carences d’estime de soi qui 
prennent leur source à ce niveau sont sans doute les plus difficiles à rattraper » (André & 
Leford, 1999, p. 14). Cet amour de soi sous-entend de « se respecter quoi qu’il advienne et 
écouter ses besoins et ses aspirations » (André & Lelord, 1999, p. 19). Les mêmes auteurs 
affirment que des carences relationnelles durant la petite enfance peuvent engendrer des 
troubles de la personnalité chez certains enfants. L’amour de soi introduit donc le premier 
facteur de prévention d’une estime de soi positive.  
 
4.3.2 Vision de soi 
 
La vision de soi est le deuxième pilier de l’estime de soi. Une vision de soi positive traduit la 
conviction d’une personne (plus que les connaissances de soi) qu’elle est porteuse de 
qualités, mais également de défauts. Une bonne vision de soi favorise le maintien et 
l’aboutissement de projets. Les auteurs décrivent la vision de soi comme « une force 
intérieure qui nous permet d’attendre notre heure malgré l’adversité » (André & Lelord, 1999, 
p. 15). La vision de soi permet de croire en ses capacités et de se projeter dans l’avenir. Son 
origine se trouve, par conséquent, dans les projets que les parents forment pour leur enfant. 
Des attentes de parents irréalistes, ou de niveau trop élevé pour l’enfant peuvent le rendre 
anxieux, sous pression. « Le fait de ne pas prendre en compte les doutes et les inquiétudes 
d’un enfant peut ainsi engendrer chez lui, ultérieurement, une profonde vulnérabilité de 
l’estime de soi. » (André & Lelord, 1999, p. 15) Il est donc primordial d’avoir des attentes 
réalistes face à l’enfant et de proposer des défis concrets et réalisables, c’est-à-dire adaptés 
à son niveau de développement et à ses capacités, afin de favoriser une bonne vision de soi, 
fondement d’une estime de soi positive. « Pour qu’un enfant ressente du succès, il est très 
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important qu’on lui propose des objectifs réalistes tout en ayant la certitude qu’il est capable 
de les atteindre. Ces objectifs réalistes deviennent des facteurs de protection de l’estime de 
soi. » (Duclos, 2004, p.38) 
 
4.3.3 Confiance en soi 
 
La confiance en soi est une conséquence de l’amour de soi et de la vision de soi. La 
confiance en soi est relative aux actions d’une personne. Avoir confiance en soi, c’est 
pouvoir agir sans craindre de manière excessive le jugement des autres, et surtout sans 
avoir peur de l’échec. « Certes une confiance en soi insuffisante ne constitue pas un 
handicap insurmontable. Mais les personnes qui en souffrent sont souvent victimes 
d’inhibition, sensibles notamment dans de petits actes quotidiens comme écrire une lettre, 
passer un coup de téléphone, etc. » (André & Lelord, 1999, p. 19) La confiance en soi est 
importante dans le sens que les réussites nourrissent l’estime de soi. Le mode d’éducation 
familial et scolaire constitue l’origine de la confiance en soi. André et Lelord (1999) 
soulignent l’importance de l’exemple et du discours des personnes en charge de l’éducation 
d’un enfant.  
 
L’amour de soi, la vision de soi et la confiance en soi sont des facteurs de protection d’une 
estime de soi positive. L’estime de soi est elle-même un facteur de protection face aux 
difficultés et aux échecs qu’un enfant rencontre durant son parcours de vie. Plus 
concrètement, et toujours dans le souci de favoriser l’estime de soi de l’enfant, il existe de 
nombreuses attitudes et comportements à adopter par les adultes, en famille, mais 
également dans le milieu scolaire. Ces attitudes constituent une part importante du travail 
effectué en classe dans le cadre de ce mémoire professionnel. Je les décris dans la partie 
5.5.1 Les arbres de connaissances et mes interventions pédagogiques. 
 
4.4 Estime de soi à l’école : deux approches complémentaires 
Il est fréquent d’observer un lien entre estime de soi et résultats scolaires. En effet, un élève 
qui a confiance en lui, se sent souvent capable de réussir. Or, peut-on affirmer qu’un élève 
qui présente des difficultés scolaires a forcément une mauvaise estime de lui-même ? Un 
enfant qui réussit à l’école peut également avoir une opinion défavorable car ses réussites 
sont éloignées de ses prétentions. L’échec à atteindre ses propres idéaux peut produire des 
effets négatifs, dont une basse estime de soi. Le contraire est également possible : un élève 
peut être satisfait de ses résultats bien que ces derniers ne soient pas très élevés. C’est ce 
que prétend l’approche intrapersonnelle : « l’estime de soi serait le produit d’une 
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comparaison entre les caractéristiques perçues du soi (concept de soi réel) et un soi idéal, 
c’est-à-dire les représentations de ce que la personne souhaiterait être (concept de soi 
idéal) » (Bertsch & Famose, 2009, p. 23). Pour reprendre les termes définis précédemment, 
l’estime de soi résulterait de l’écart entre image de soi et moi idéal. Dans ma pratique, je 
remarque souvent ce phénomène. En effet, certains élèves sont très perfectionnistes et 
supportent mal de ne pas réussir parfaitement la tâche, alors que les résultats sont très 
bons. Par exemple : lorsqu’un élève fait une seule erreur à sa dictée et se montre 
extrêmement déçu ou fâché contre lui-même. La dictée fait partie de ce qui est très important 
pour lui et valorisé (peut-être également pour ses parents). « L’importance qu’un élève 
accorde à une tâche, à une activité, dans la mesure où elle lui permet de confirmer des 
aspects valorisants de lui-même est centrale. Elle constitue la base du « soi idéal » qu’il 
aimerait rester ou devenir, et qui détermine l’estime qu’il pourrait avoir de lui-même. » 
(Bertsch & Famose, 2009, p. 55). Dans cet exemple, l’élève en question montre des 
performances très proches de son moi idéal. Pourtant, il n’est pas satisfait de son résultat. 
Le moi idéal de cet élève (faire aucune faute à la dictée) est en décalage avec l’image de soi  
faussée qu’il a de lui (faire une faute équivaut à être en échec). Dans cette situation, il est 
important de réduire l’écart entre image de soi et moi idéal en mettant des mots sur la 
réaction de l’élève et en valorisant sa performance. Il est nécessaire d’aider l’élève à ajuster 
son concept de soi, c’est-à-dire l’aider à prendre conscience de sa performance en dictée. 
« Si un enfant ou un adulte est plus conscient de sa valeur personnelle, il est plus disponible 
à se prendre en main et à utiliser des stratégies d’adaptation pour mieux vivre avec ses 
difficultés et avec son environnement. En somme, à être plus heureux malgré ses 
problèmes. » (Duclos, 2004, p.35) 
Selon cette approche, «  les personnes avec une haute estime de soi ne sont pas réellement 
plus talentueuses, intelligentes, aimables, attirantes, en un mot supérieures. La performance 
réelle des personnes à haute estime de soi n’est, en moyenne, pas différentes de celles de 
personnes à basse estime. Les premières croient simplement qu’elles sont les meilleures : la 
différence est une affaire de perception. » (Bertsch & Famose, 2009, p. 35) Une basse 
estime de soi serait donc marquée par « la confusion du concept de soi » (Bertsch & 
Famose, p. 39), c’est-à-dire une mauvaise perception de ses capacités et limites (concept de 
soi). La plupart de mes élèves semblent ne pas avoir un concept de soi stable et réaliste. Ils 
ne connaissent pas leurs compétences et leurs difficultés, n’ont pas confiance en leurs 
capacités et montrent des aspirations scolaires abstraites. Leur parcours scolaire tumultueux 
a certainement participé au fait qu’ils ne se perçoivent pas de manière réaliste. En effet, ils 
se dévalorisent alors qu’ils ont de réelles capacités, ou alors croient tout savoir. Je rencontre 
fréquemment des élèves qui doivent demander, à chaque réponse écrite sur leur feuille de 
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travail, si c’est juste ou faux. Ils ne peuvent pas continuer sans  mon approbation, ils 
manquent de confiance en eux-mêmes.  Il est alors important d’aider ces élèves à modifier 
leur concept de soi, en soignant la mise en valeur de leurs capacités de leurs réussites, et à 
redonner à leur moi idéal une dimension concrète en proposant des objectifs atteignables. 
Plusieurs stratégies sont possibles (Bertsch & Famose) : aider l’élève à améliorer ses 
performances, faire en sorte que les progrès soient repérables par l’élève, présenter une 
tâche comme importante pour les progrès ultérieurs, instaurer un climat motivationnel, 
proposer des activités correspondant au niveau de l’élève.  
 
Les attributions causales ont également un effet non négligeable dans l’interprétation du 
niveau d’estime de soi des élèves. Ce sont les raisons évoquées par la personne pour 
expliquer la réussite ou l’échec d’une tâche, activité ou événement. Selon Bertsch et Famose 
(2009), elles participent au développement de l’estime de soi. Voici les différentes 
attributions causales selon Weiner (1985) : 
 
Stabilité Lieu de causalité 
 interne externe 
 
stable aptitude difficulté de la tâche 
 
instable effort chance, conditions 
externes 
Attributions causales selon Weiner (1985) 
 
Les causes peuvent être stables (elles durent dans le temps) ou instables (ponctuelles dans 
le temps). Les causalités internes sont propres à la personne, par contre les causalités 
externes font références à des causes externes à la personne. La causalité stable et interne 
concernant un échec est l’attribution la plus difficile à modifier. Dans ma pratique, j’entends 
souvent les élèves dire « de toute façon, je suis nul ». Pour les élèves qui attribuent leur 
échec à leur aptitude ou à leur degré d’intelligence, il est nécessaire de reprendre leurs 
propos et de les contester. En fait, l’enseignant doit faire en sorte que les élèves attribuent 
leurs réussites à des causes internes et stables, et leurs échecs à des causes externes et 
instables. « Un élève ayant une faible estime de soi a besoin d’être revalorisé ; l’aider à 
réinterpréter les événements d’une manière plus favorable au soi peut lui permettre de 
gagner un peu de cette estime qui lui fait défaut. » (Bertsch & Famose, 2009, p. 55) 
L’élève n’apprend pas seul face à son enseignant. Il fait partie d’un groupe, d’une classe. Il 
apprend également à travers ses interactions avec ses pairs. Son estime de soi se construit 
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donc aussi à travers les interactions présentes en classe. Les évaluations venant des autres 
sont aussi importantes pour un élève que sa propre évaluation. L’approche interpersonnelle 
prétend que le concept de soi est une construction sociale, que notre estime de soi est 
déterminée par la manière dont nous croyons que les autres nous évaluent. Nous serions 
donc profondément affectés par les réactions des autres à notre égard. Concernant l’enfant, 
Harter (1998) distingue quatre influences : les parents, les enseignants, les camarades de 
classe et les amis proches. Les enseignants ont donc un impact sur l’estime de soi de leurs 
élèves. Les jugements et les évaluations d’un enseignant peuvent influencer le concept de 
soi de l’élève dans le domaine scolaire. Dans le domaine social (acceptation sociale), ce 
sont les pairs qui ont la plus grande influence.   
Dans le cadre de ce mémoire professionnel, sont plébiscitées les deux approches, 
intrapersonnelle et interpersonnelle. A l’intérieur du groupe classe,  l’estime de soi d’un élève 
se construit grâce à l’harmonisation de différents facteurs : bonne perception de soi, moi 
idéal concordant à l’image de soi, influence de l’enseignant et des pairs, ajustement des 
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5. Démarches pédagogiques et analyse des interventions 
Dans cette partie, je décris les activités, jeux et interventions pédagogiques entreprises dans 
le cadre de ce mémoire, ainsi que leur analyse. Je reprends les quatre axes de travail définis 
précédemment, livre mes observations et en examine le contenu au regard des indicateurs.  
La passation des activités a particulièrement évolué au fil des semaines. En effet, des 
aménagements ont été entrepris au niveau du contexte physique, également au niveau des 
activités prévues. La dynamique de groupe a engendré des modifications dans la 
méthodologie prévue au départ. A noter également  qu’un élève nous a quittés en décembre 
2009, un autre nous a rejoints en avril 2010. J’explique donc ici le cheminement parcouru 
avec mes élèves tout au long de cette année scolaire.  
Je commence naturellement par décrire le cadre des différentes interventions, son évolution, 
ainsi que la dynamique de groupe. Ensuite, je définis les activités et jeux en termes 
d’objectifs, de consignes et décris leur déroulement. Les activités sont expliquées dans 
l’ordre où elles ont été menées. Certaines activités ont été animées une deuxième fois au 
semestre de printemps (Les points communs, La boîte magique et Les bulles de 
préférences) en présence du nouvel élève arrivé en avril 2010. Les premiers entretiens 
individuels permettent de démontrer si les activités ont eu un impact sur le sentiment 
d’appartenance au groupe et le sentiment de compétence scolaire de chacun de mes élèves. 
Enfin, les arbres de connaissances ont pris de l’ampleur véritablement au deuxième 
semestre de cette année scolaire. Une analyse est effectuée pour chaque axe de travail.  
 
5.1 Cadre spatio-temporel des interventions et dynamique de groupe 
 
5.1.1 Les activités et jeux relatifs aux axes de travail 1, 2 et 3 
 
Toutes les activités et jeux se déroulent le mardi en fin de matinée, de 11 heures 30 à midi. 
C’est l’unique moment de la semaine durant lequel le groupe est réuni. Les différentes 
activités et jeux se déroulent chaque semaine, sauf exceptions (manque de temps, plusieurs 
élèves absents…) jusqu’au mois de novembre 2009.  
Les chaises des enfants sont disposées en cercle au milieu de la classe. Les élèves sont 
placés selon les éventuelles agitations qui pourraient survenir chez certains s’ils sont assis 
côte à côte. Je choisis donc les places des élèves au préalable. Je me place à côté de 
l’élève qui est le plus susceptible de s’agiter et de perturber le bon déroulement des activités. 
La proximité me permet de mieux cadrer cet élève. Avant toute activité, je demande aux 
élèves s’ils se souviennent de la séance précédente. Les élèves parviennent à chaque 
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reprise à donner des éléments de réponse. J’explique ensuite les consignes de l’activité et, 
soit nous restons en cercle, soit les élèves retournent à leur place car l’activité exige d’écrire 
ou de dessiner. Comme les élèves ont apprécié le jeu des étiquettes (décrit dans la partie 
5.2), je décide de le maintenir à chaque séance en guise de rituel. L’organisation spatiale 
des élèves permet également de signifier ce moment spécial, qui sort du cadre des 
apprentissages scolaires ordinaires (français, mathématiques). Or, cette manière de placer 
les élèves s’avère très vite problématique. La classe est petite, je dois pousser les tables afin 
d’avoir assez de place pour les chaises de tous les élèves et la mienne. Les enfants sont 
serrés, trop proches les uns des autres, il n’y a pas de contenant. Effectivement, c’est dans 
ces moments que je constate que la table de travail des élèves peut avoir une fonction 
contenante aussi bien physiquement que psychiquement. La proximité et l’absence de 
contenant engendrent des comportements indésirables : les élèves se touchent, parlent 
entre eux, un élève interrompt l’activité car il ne supporte pas que son voisin touche sa 
chaise… Une ambiance très agitée s’installe durant les premières séances. Je décide donc 
après cinq séances de ne plus placer les élèves en cercle au milieu de la classe, mais qu’ils 
restent à leur place respective. J’explique les raisons de ce changement aux élèves ainsi : 
« je trouve trop compliqué d’être tous en cercle, cela engendre des conflits ». Le rituel du jeu 
des étiquettes tombe. A partir de cette date, je commence toujours par la phrase suivante : 
« nous allons commencer les activités qui permettent de mieux nous connaître ». Les élèves 
étant à leur place originelle, l’ambiance devient relativement plus calme. De plus, un élève 
(assis à côté de moi au début des séances) ne supportant pas le groupe et présentant de 
grands troubles du comportement est retiré du groupe pendant quelques semaines dans une 
perspective de prévention pour lui-même d’abord, mais également pour le reste du groupe.  
Toutes les activités écrites de chaque élève sont rassemblées dans un portfolio personnel. 
 
5.1.2 Les entretiens 
 
Les premiers entretiens sont effectués durant le mois de décembre 2009, les deuxièmes aux 
mois de mai-juin 2010. L’élève interviewé est averti à l’avance. Je donne des exercices aux 
autres élèves du groupe de manière à ce qu’ils puissent travailler de façon autonome. Avec 
l’élève en question, nous nous installons sur la grande table au fond de la classe. L’élève 
interrogé est placé dos à ses camarades. Les entretiens durent environ 20 minutes. 
Afin que l’élève puisse se référer à quelque chose de connu, je commence par faire un lien 
avec l’histoire de Lico en lui remémorant les différentes situations que la licorne a vécues 
(groupes où elle se sent mal, groupes où elle se sent bien). J’insiste sur le fait qu’il n’y a pas 
de réponse juste ou fausse. Ensuite, des pictogrammes sont présentés à l’élève (annexe 2). 
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Je lui demande de les décrire. Pour la première partie de l’entretien (sentiment 
d’appartenance au groupe classe), deux pictogrammes sont utilisés, une représentant un 
enfant content, le deuxième représentant un enfant triste, ou en colère. L’élève répond aux 
questions en montrant une des deux images. Pour la deuxième partie de l’entretien (partie 
concernant le scolaire), des pictogrammes représentant les différentes matière enseignées 
(lecture, grammaire, numération, calculs…) sont utilisées afin d’aider l’élève à répondre aux 
questions. Les pictogrammes représentent un matériel concret censé aider l’élève à 
répondre aux questions. C’est un support qui permet de soutenir la pensée de l’élève. 
 
5.1.3 Activité relative à l’axe de travail 4 : les arbres de connaissances 
 
Chaque élève possède son arbre de connaissances. Les arbres sont dessinés par mes soins  
sur une feuille A3 et coloriés par les enfants (exemple d’un arbre : annexe 7). Du côté 
gauche de chaque arbre, partent les branches correspondant aux matières scolaires en 
français (lecture, grammaire, conjugaison…), du côté droit, les branches correspondent aux 
mathématiques (numération, opérations, géométrie…). Les arbres sont affichés aux murs, 
visibles de tous. Chaque élève possède également un dossier composé de tous les objectifs 
de français et de mathématiques selon l’année scolaire effectuée par l’élève. Les objectifs 
sont écrits sous forme de feuilles. La couleur des feuilles correspond à l’année scolaire 
réalisée par l’élève. Voici l’exemple d’une feuille-objectif de 2P en vocabulaire : 
 
  
 Je sais classer des groupes de lettres par ordre alphabétique 
 
 
Lorsqu’une notion est acquise, je propose à l’élève de faire une petite évaluation. Tous les 
objectifs sont évalués. L’élève peut également se manifester lorsqu’il se sent prêt pour une 
évaluation. Cette dernière doit être réussie à 75%. Une fois l’évaluation effectuée et corrigée, 
l’élève colle sur son arbre la feuille de l’objectif correspondant. Je note alors la date de 
l’évaluation et des éventuels commentaires dans un dossier prévu à cet effet. La réussite de 
l’évaluation est visée, je rends donc attentifs les élèves quant à leur maîtrise de la notion 
travaillée. Certains objectifs sont évalués oralement (comptine numérique, comptage, 
récitation de l’alphabet, lecture à haute voix). Les évaluations comportent des consignes 
claires et connues de l’élève (pas de nouvelles consignes qui n’ont jamais été réalisées par 
l’élève). Les évaluations sont individuelles mais peuvent parfois se faire de manière 
collective (dictée de lettres, de nombres…).  
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5.2 Description des activités relatives au premier axe de travail et 
analyse :  
faire connaissance 
 




- chaque élève doit considérer l’autre et prononcer le prénom de tous ; 
- accepter de nommer tout le monde demande de la tolérance ; 




Le premier élève dit son prénom, le deuxième répète le premier prénom et ajoute le sien. Le 




Cette première activité dure très peu de temps. Un élève remarque que la consigne est facile 
car les élèves sont peu nombreux. J’explique au groupe que ce n’est pas tant un exercice de 
mémoire, mais une façon de faire connaissance et de considérer les personnes avec 
lesquelles nous allons travailler pendant l’année scolaire. J’ajoute que c’est important que 
chacun appelle l’autre par son prénom, que le prénom de tous doit être respecté. Les élèves 
demandent à ce que chacun d’eux puisse dire tous les prénoms des personnes présentes. 
C’est-à-dire que chaque élève passe une fois en dernier. J’interprète cette demande comme 









Le jeu des étiquettes 
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- développer la confiance en soi ; 
- placer chaque élève à égalité dans le groupe ; 
- oser lire à haute voix devant le groupe ; 




Chaque élève tire une étiquette sur laquelle est écrit le prénom d’un élève ou de 
l’enseignante. L’élève lit le prénom à haute voix, donne la carte au camarade nommé (ou à 
l’adulte) et s’assied à sa place. L’élève qui a été nommé tire à son tour une étiquette, et ainsi 




A mon grand étonnement, les élèves demandent à répéter l’activité plusieurs fois. Ils 
attendent avec impatience que leur prénom soit cité. Je remarque, chez le dernier élève 
appelé, une ombre de déception. En effet, être le dernier, que cela soit dans le cortège 
lorsque nous sommes en déplacement par exemple, ou dans une autre situation peut 
s’avérer difficile chez certains de mes élèves. La place de dernier équivaut à être en échec. 
Malgré tout, la frustration d’être nommé en dernier n’engendrera pas de difficulté particulière 
durant cette activité. C’est l’occasion pour moi de reprendre avec mes élèves qu’être le 
dernier ne veut pas dire « être nul », mais que le déroulement du jeu tient du hasard.  
J’observe des moqueries de la part de deux élèves. Ces derniers étaient ensemble dans ma 
classe l’année scolaire précédente et font partie des élèves les plus âgés du groupe. Le 
simple fait de devoir nommer les nouveaux élèves, plus jeunes, sans pour autant entrer 
véritablement en relation, engendre chez ces deux élèves des ricanements plutôt 
méprisants. L’élève le plus âgé de la classe semble déstabilisé au cours des différentes 
activités. Cet élève se sent dévalorisé par le fait d’être en classe avec des enfants qui ont 
trois ans de moins que lui. En effet, il demande souvent pourquoi il est dans « une classe de 
bébés ». L’idée maîtresse avec cet élève est de le revaloriser en lui répétant qu’il a 
l’occasion de montrer l’exemple face aux plus jeunes du groupe. J’estime que le deuxième 
enfant moqueur, très perméable aux comportements indésirables de ses camarades, suit 
justement l’exemple du premier. 
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- permettre à chacun de se présenter en exprimant ses propres goûts ; 
- découvrir chaque personne du groupe ; 
- dévoiler une particularité personnelle, s’individualiser et s’affirmer ; 




J’écris au tableau noir : J’aime, je n’aime pas. Je demande ensuite aux élèves de dessiner 
quelque chose qu’ils aiment et quelque chose qu’ils n’aiment pas. Je leur donne des 
exemples oralement : activité, loisir, nourriture… Lorsque tous les élèves ont terminé les 




Certains enfants montrent des difficultés à trouver quelque chose qu’ils n’aiment pas. Je 
passe vers chacun d’eux afin d’éventuellement leur suggérer des idées. Lors de la 
présentation orale, l’élève le plus âgé utilise une voix anormalement différente pour 
s’exprimer. Je remarque qu’il présente des difficultés à parler de lui, à s’affirmer. Il semble 











5.2.1 Analyse du premier axe de travail 
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Tous les élèves apprécient les activités proposées. Ils semblent prendre du plaisir à effectuer 
ces activités de groupe qui sortent de l’ordinaire. Les enfants font l’effort de considérer 
chaque personne du groupe. Cela semble important pour eux d’être considéré par leurs 
camarades, que personne ne soit oublié, ou mis de côté. Les enfants ont un besoin de 
reconnaissance et le font sentir au cours de ces premiers jeux. Je suis étonnée par leur 
insistance pour réaliser plusieurs fois les jeux qui concernent les prénoms de chacun. Le 
prénom de chacun est un élément essentiel, premier élément qui désigne la personne. En 
effet, les élèves demandent à ce que chacun puisse dire le prénom de chaque membre du 
groupe. L’entrée en relation est amorcée.  
La place de dernier dans les tours de rôle est encline à des frustrations de la part de deux 
élèves. Ces derniers sont sensibles à ce genre de situation (être le dernier appelé, être le 
dernier dans le cortège, être le dernier à passer son tour…).  C’est dans ces situations, entre 
autres, que je peux observer à quel point l’élève se dévalorise. Dans le cadre des activités 
de ce premier axe de travail, deux élèves montrent des difficultés à gérer le fait d’être le 
dernier. Ces deux élèves considèrent cette situation comme un échec. C’est mon rôle de 
reprendre avec tout le groupe et d’expliquer qu’être le dernier ne signifie pas être en échec. 
Je prends alors le temps de revaloriser tous les élèves, et notamment les deux élèves en 
question lorsque j’observe de la frustration de leur part.  
Durant l’activité J’aime, je n’aime pas, certains élèves montrent des difficultés à percevoir ce 
qu’ils n’aiment pas. Le concept de soi paraît confus pour ces élèves. Ces derniers semblent 
ne pas avoir une très bonne perception de leurs goûts. Selon Bertsch et Famose (2009), les 
personnes ayant une basse estime de soi ne seraient pas forcément celles qui ont de moins 
bonnes capacités, mais celles qui montrent une mauvaise connaissance d’elles-mêmes 
(image de soi). Cela peut donc expliquer le fait que mes élèves se dévalorisent 
fréquemment.  
Les enfants sont à l’aise durant ces premières activités, sauf l’élève le plus âgé du groupe. Il 
ricane, se moque des plus jeunes et se montre embarrassé lorsqu’il doit parler de lui. Il 
supporte très mal le fait d’être en classe avec des plus jeunes que lui. Est-il gêné de parler 
de lui, ou de parler devant des camarades qui n’ont pas les mêmes intérêts ? Peut-être cet 
élève manque de confiance en lui, élément essentiel d’une bonne estime de soi précisent 
André et Lelord (1999). En effet, selon ces auteurs, avoir confiance en soi, c’est pouvoir agir 
sans craindre de manière excessive le jugement des autres. Avec cet élève, un travail de 
revalorisation est à entreprendre : lui demander de jouer son rôle d’élève plus âgé, de 
montrer l’exemple aux plus jeunes, partager ses connaissances et, le valoriser dans ce sens.  
Je retiens également de ce premier axe de travail que je dois être attentive à ce que les 
moqueries entre les élèves et les dénigrements de certains élèves ne soient pas acceptés. 
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Je dois veiller à réprimander ce genre d’attitudes afin d’assurer la sécurité, pour chacun, de 
pouvoir s’exprimer librement. Selon l’approche interpersonnelle (Bertsch & Famose, 2009), 
les camarades de classe ont une influence sur la manière dont peut se percevoir un élève. 
Les jugements des autres ne sont pas négligeables pour chacun d’entre nous. De manière 
plus approfondie, nous reprendrons ce type de situation (se moquer de quelqu’un de 
différent) au cours du troisième axe de travail, l’élève dans son groupe classe. En effet, les 
élèves auront à réfléchir sur la situation de Lico, héros de l’histoire, qui essaie d’approcher 



























5.3 Description des activités relatives au deuxième axe de travail et     
analyse: 
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reconnaissance de soi et de l’autre 
 




- permettre à chacun de se présenter en exprimant ses propres goûts ; 
- découvrir les goûts de chaque personne du groupe ; 
- dévoiler une particularité personnelle, s’individualiser et s’affirmer ; 
- oser parler devant le groupe ; 
- amener toutes les personnes du groupe à se positionner par rapport au goût annoncé 
par la personne et exprimer corporellement leur similitude ou différence ; 
- permettre de bien vivre le fait de ne pas avoir tout le temps les mêmes goûts que les 
autres personnes du groupe ; 





Nous sommes tous assis. Un élève ou l’enseignante se lève et exprime quelque chose qu’il 
(ou elle) aime. Ceux (et celle) qui ont en commun le penchant exprimé sont invités à se 




Cette activité permet d’observer si les élèves osent s’affirmer ou pas face à leurs camarades. 
Je remarque, pendant la première passation (août 2009) de ce jeu, que certains enfants 
regardent qui se lève afin de prendre une décision. Un élève demande à son camarade de 
se lever lorsqu’il donne son exemple. Les élèves semblent avoir des difficultés à se 
différencier, ils signifient leur similitude ou différence selon les affinités entre eux, et non 
selon leur goût. C’est l’occasion de reprendre avec le groupe que chaque personne a le droit 
d’aimer ou pas l’exemple cité et qu’il faut respecter les goûts de chacun.  
En mai 2010, je propose aux élèves de renouveler cette activité. Les élèves paraissent plus 
sûrs d’eux-mêmes. Tous osent s’affirmer sans regarder sur leur voisin. Tous, sauf l’élève qui 
a été accueilli dans notre classe en avril 2010. Cet élève copie les autres et ne semble pas 
se prononcer par rapport au goût cité. 
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- reconnaissance de soi ; 




Je présente aux élèves une boîte à chaussure recouverte d’un papier cadeau en leur 
révélant que c’est une boîte magique. J’explique aux élèves qu’à l’intérieur, ils verront une 
personne très importante. En fait, un miroir est collé au fond de la boîte. Je leur donne 
comme consigne de venir voir à l’intérieur lorsque je les appelle et de ne pas divulguer aux 




Cette activité est menée deux fois dans l’année (septembre 2009 et mai 2010).  L’ordre dans 
lequel j’appelle les élèves est stratégique. En effet, je soupçonne certains élèves de dire aux 
autres ce qu’ils voient à l’intérieur de la boîte. Je nomme donc ces élèves en dernier. Pour 
les deux passations, aucun élève ne parle du secret de la boîte magique avant que tout le 
monde passe vers moi.  
La première fois que je sors la boîte magique, chaque élève vient tranquillement vers moi et 
tous, sauf deux élèves, se regardent assez longuement. Les deux élèves qui jettent un court 
regard dans la boîte sont à mon avis les élèves de ma classe qui ont la plus mauvaise 
estime d’eux-mêmes. Le premier, qui est l’élève le plus âgé de la classe, a énormément de 
difficultés à parler de lui. En effet, il est embarrassé et montre des comportements 
inadéquats (bruitages, voix anormalement aigue ou grave, discours entrecoupé de mots 
grossiers) dans ce type de situation. Le deuxième se présente continuellement au travers 
des autres. Il copie sans arrêt les faits et gestes de ses camarades et ne parvient pas à 
s’affirmer. En parallèle à d’autres observations, j’interprète donc leur attitude durant cette 
activité par un manque d’estime de soi, une gêne à se regarder dans le miroir.  
J’engage ensuite une discussion avec mes élèves : quelles sont, pour eux, les personnes 
importantes de leur entourage ? Les réponses tournent autour de la famille et des copains. 
Un élève, qui est très inhibé, n’arrive pas à me répondre, alors que tous les autres avaient 
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donné un élément de réponse (soit famille, soit copains) avant lui. N’arrive-t-il pas à choisir 
parmi les deux catégories ? N’a-t-il pas compris la question malgré plusieurs explications ? 
Ou alors personne ne correspond, pour lui, à l’adjectif « important » ? En ce moment, je ne 
saurais le dire.  
L’ambiance est calme durant toute l’activité, alors que souvent, en grand groupe, je dois faire 
passablement de discipline. Les élèves ont l’air surpris et, en même temps, apaisés.  
 
Durant la deuxième passation en mai 2010, tous les élèves (sauf un) rient en se voyant dans 
le miroir. Cependant, leurs rires sont exprimés de manière très saine. J’imagine qu’en se 
voyant, les élèves se rappellent la première présentation de la boîte magique. Ils ne sont 
plus surpris, mais amusés. Je pose ensuite la question suivante : alors, quelle est cette 
personne importante ? Un élève ose citer son prénom d’une voix presque inaudible et, après 



















 Les bulles de préférences  
 
Objectifs : 
- réfléchir sur soi ; 
- oser s’affirmer ; 
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- présenter aux autres ses préférences, oser parler devant ses camarades ; 




Je présente aux élèves des feuilles sur lesquelles sont dessinées des grandes bulles façon 
bande-dessinée (annexe 3). Juste au-dessous des bulles, sont écrites des idées de 
préférence (animal, plat, artiste…). J’explique aux élèves qu’ils peuvent écrire ou dessiner 
(ou les deux) dans les bulles. La consigne est de remplir les bulles de façon individuelle, 




Durant l’écriture des préférences en septembre 2009, un élève copie les autres. Il n’arrive 
pas à affirmer ses préférences, il semble avoir besoin de se présenter pareil à ses 
camarades. Deux élèves ne comprennent pas la consigne. Un élève écrit comme émission 
télévisée préférée « E.T. ». Je l’interroge car je sais qu’il écrit cela parce que les autres 
élèves de la classe en parlent souvent. Il me répond qu’il n’a jamais vu le film. Je reprends 
donc avec lui la consigne. Un élève réécrit dans les bulles ce qui est noté en dessous. Par 
exemple, je lui dis : « tu dois écrire ton animal préféré », il écrit dans la bulle « ton animal 
préféré ». Je lui explique une nouvelle fois la consigne en lui donnant des exemples afin qu’il 
comprenne. Lorsque les élèves doivent se présenter oralement, j’observe à nouveau une 
attitude inadéquate de la part de l’élève le plus âgé. Il se présente en ajoutant des mots 
complètement déplacés dans ses phrases. Tous les autres élèves se présentent de manière 
adéquate.  
Durant la deuxième passation de cette activité, les élèves parviennent tous à comprendre la 
consigne et à écrire ou dessiner leurs préférences de manière individuelle. Par contre, 
durant les deux passations je dois expliquer aux élèves ce qu’est un loisir. Je décide cette 
fois-ci de demander aux élèves s’ils ont envie de se présenter au reste du groupe. Tous les 
élèves souhaitent montrer et commenter leur travail. Tous se présentent de manière 
adéquate, je ne remarque aucune gêne à parler devant le groupe. Les préférences des 
élèves ne changent pas radicalement d’une passation à l’autre. Les préférences qui varient 
sont le loisir préféré et l’émission télévisée préférée. En effet, les loisirs ne sont pas les 
mêmes à différentes époque de l’année, et les émissions à la télévision changent. Les 
élèves ont toujours la même matière scolaire préférée d’une fois à l’autre, sauf un élève qui 
affirme, en septembre 2009 que sa matière scolaire préférée est les mathématiques, et en 
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mai 2010 la dictée. Cela s’explique par le fait que cet élève a commencé les dictées au 


































- conforter les élèves dans l’idée qu’ils possèdent tous des qualités ; 
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- gratifier l’autre en lui attribuant une qualité ; 





Je présente aux enfants une paire de lunettes (sans verres) en leur expliquant que ces 
lunettes sont spéciales : elles permettent de voir les qualités chez les autres. Chaque 
personne, à tour de rôle, chausse les lunettes, s’adresse à son voisin en lui attribuant une 





Avant d’expliquer les consignes du jeu, je demande aux enfants s’ils savent ce que c’est 
qu’une qualité. Je me rends compte que ce terme est très abstrait pour eux. En effet, les 
enfants ne fournissent aucune réponse. Alors j’écris le mot au tableau et leur explique la 
signification en donnant des exemples. J’attribue une qualité à chacun de mes élèves afin 
qu’ils saisissent que tout le monde possède des qualités, différentes ou semblables entre les 
enfants. Je demande aux élèves s’ils ont d’autres exemples. Je les écris au tableau et sur 
une feuille (cf. annexe 4). La semaine suivante, je distribue cette feuille aux élèves et nous la 
remplissons avec d’autres exemples de qualités. J’explique ensuite le jeu des lunettes 
magiques. Les propos des élèves ne sont pas très convaincants. Les exemples qu’ils 
donnent ainsi que les qualités qu’ils attribuent à leurs camarades ne sont pas authentiques. 
Voici un exemple : « C. est généreux parce qu’il travaille bien ».  Ce jeu semble trop 
compliqué pour eux, trop abstrait. Les élèves inventent leurs propos afin de répondre à la 
consigne de l’enseignante. Cependant, la consigne et les objectifs de cette activité ne sont 




5.3.1 Analyse du deuxième axe de travail 
 
Dans cet axe de travail, les activités sont orientées de façon à considérer le concept de soi 
des élèves. Selon Duclos (2004), le concept de soi est composé des connaissances que la 
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personne a d’elle-même (image de soi) et des aspirations et attentes que la personne 
possède par rapport à ses caractéristiques (moi idéal).  
Les activités sont censées aider les élèves à prendre conscience de l’importance de chaque 
membre du groupe et à mieux percevoir leurs particularités. Les aspects descriptifs du 
concept de soi (image de soi) sont travaillés dans les activités Les points communs, Les 
bulles de préférences. Ici, les élèves prennent conscience et expriment leurs particularités 
personnelles. Ils apprennent à s’affirmer en tant que personne unique et à prendre en 
compte les goûts et opinions de leurs camarades. La mise en mot de ma part est très 
importante. En effet, selon le déroulement de l’activité, j’ai l’occasion d’évoquer avec mes 
élèves l’importance de respecter les goûts de chacun (Les points communs), le fait que 
chaque personne est importante (La boîte magique), et la possibilité pour chacun de 
s’affirmer en tant que personne unique (Les bulles de préférences). Mes interventions ont 
pour objectifs de donner une place à chaque élève et de favoriser une bonne cohésion de 
groupe.  
J’observe des progrès chez mes élèves au cours des activités Les points communs et Les 
bulles de préférences. Durant ces activités, je n’entends plus de moqueries comme cela a 
été le cas durant les toutes premières activités. De plus, durant la deuxième passation des 
activités, les enfants participent en osant affirmer leurs goûts, ils ne se copient plus entre 
eux. Par contre, l’élève qui est nouveau dans la classe considère ses camarades avant de 
proposer quoi que ce soit. Je trouve son attitude tout à fait naturelle. Il arrive en milieu 
d’année scolaire dans une école où il ne connaît personne, et doit s’adapter à tous les 
changements qui se posent à lui. Le fait de faire comme les autres, montrer des similitudes 
avec ses nouveaux camarades de classe sans que cela soit véritablement ses propres 
goûts, signifie certainement une volonté de s’intégrer dans son nouveau groupe classe. 
L’approche interpersonnelle décrit bien l’influence des pairs dans le développement de 
l’estime de soi. Selon cette approche, l’acceptation sociale dépend en grande partie de 
l’approbation des pairs. Cet élève a besoin de se sentir accepté par les autres avant de 
pouvoir réellement s’affirmer. 
L’activité Les qualités est celle qui a le moins bien fonctionné. Si j’effectuais à nouveau cette 
activité je m’y prendrais autrement. En effet, j’écrirais les qualités sur des billets afin que les 
élèves puissent s’appuyer sur un support écrit. Je demanderais également quelles sont, pour 
eux, leurs qualités propres. Cela représenterait un bon indice afin d’observer comment 
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5.4 Description des activités et des entretiens relatifs au troisième axe de 
travail et analyse:  
l’élève dans son groupe classe 
 
5.4.1 Activités concernant le sentiment d’appartenance au groupe 
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Toutes les activités de ce troisième axe de travail sont tirées du manuel suivant : 
« Construire l’estime de soi au primaire : Vivre un sentiment d’appartenance à un groupe » 






- comprendre la définition du mot « groupe » ; 
- ouvrir un espace de parole ; 
- permettre à chacun de se présenter en exprimant les groupes auxquels il appartient; 
- dévoiler une particularité personnelle, s’individualiser et s’affirmer ; 




J’écris le mot « groupe » au tableau et demande aux élèves à quoi ce mot leur fait penser. 
Je leur demande des exemples de groupe et les écris au tableau. Je demande ensuite aux 
élèves qu’ils se dessinent avec un groupe dans lequel ils se sentent bien. Les élèves 




Cette activité se déroule convenablement. Les élèves répondent avec enthousiasme à la 
question suivante : A quoi te fait penser le mot groupe ? Au fil de la discussion, nous 
convenons qu’un groupe est composé de plusieurs personnes. Les exemples de groupe sont 
variés : la famille, la classe, une équipe de football ou d’un autre sport, un orchestre de 
musique et, le lieu de vie (lieu des éducateurs au CTJ). J’écris au tableau les exemples des 
élèves autour du mot « groupe ». Quatre élèves participent à cette activité (deux absents). 
Trois élèves se dessinent à la piscine avec leurs camarades de classe. Un autre se dessine 
à l’atelier marionnettes (activité du jeudi après-midi). Après les présentations, je fais 
remarquer aux enfants qu’ils ont tous trouvé un groupe dans lequel ils se sentent bien et que 
pour trois d’entre eux, ce groupe est le même.  
 
L’histoire de Lico 
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- l’histoire est un support afin de mettre l’élève en projet (activités et entretiens) ; 
- l’histoire propose une situation problématique, des stratégies de résolution et une 
solution possible ; 
- favoriser une prise de conscience chez l’élève de ses difficultés en lui suggérant des 
solutions ; 




Je présente aux enfants une image de Lico et leur dis que je vais leur lire l’histoire de la 
licorne. Comme à chaque lecture d’histoire, je leur demande de ne pas m’interrompre mais 




Les élèves sont assis à leur place. Je leur permets d’adopter une position confortable. 
L’histoire est lue sur plusieurs séances. A chaque séance, je demande à un élève de 
résumer la partie lue précédemment. C’est pour moi l’occasion de me rendre compte si les 
élèves ont écouté et compris l’histoire. Les élèves arrivent à répondre aux questions et 
semblent avoir saisi le sens de l’histoire. Cette histoire parle d’une licorne qui part de chez 
elle pour voyager et créer de nouveaux liens d’amitiés. Elle se retrouve dans des endroits où 
les personnages sont très différents d’elle, se moquent d’elle, ne veulent pas entrer en 
relation, et enfin où les personnages acceptent de partager leurs savoirs et leurs jeux. 
Ensuite Lico rentre chez elle afin de faire part de ses expériences aux siens. Avant de lire 







- permettre à l’élève d’exprimer ce qu’il a saisi de l’expérience de Lico ; 
- recherche de sens par rapport à l’histoire ; 
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- développer chez l’élève une réflexion et un questionnement ; 




Après avoir résumé l’histoire avec le groupe en affichant les illustrations de l’histoire au 
tableau en suivant l’ordre des événements, j’invite mes élèves à choisir une illustration, c’est-
à-dire une partie de l’histoire qui les a particulièrement touchés. Les élèves ont un temps 
pour colorier cette image. Je demande aux élèves qui ont terminé leur coloriage de remplir 
une feuille (annexe 5) sur laquelle il doivent écrire leur choix concernant deux images (les 
illustrations sont numérotées) : une où Lico se sent bien et une autre où Lico se sent mal. Je 





Les élèves parviennent à restituer les éléments importants de l’histoire grâce au support des 
illustrations. Dans le manuel de Luneau (2003), l’auteur donne des interprétations quant au 
premier choix des enfants (première consigne), par rapport au développement du sentiment 
d’appartenance. Voici les premiers choix des élèves. Deux élèves choisissent la figure n° 1 
qui représente Lico désirant découvrir de nouveaux mondes. L’auteur définit les élèves qui 
choisissent cette figure comme curieux, souhaitant connaître de nouvelles expériences. Un 
élève choisit la figure n° 8 qui représente Lico qui parvient à créer de nouveaux liens avec un 
groupe de chevaux. De par le choix de cette figure, l’élève en question aimerait être capable 
d’établir des liens. Enfin, un élève choisit la figure n° 10 qui représente Lico qui revient chez 
les siens afin de partager ses expériences. Selon l’auteur, cet élève se sent en sécurité dans 
son groupe de base et a besoin de s’y référer. Deux élèves ne participent pas à cette 
activité. Je connais mes élèves maintenant depuis trois mois ou plus et je suis en mesure de 
corroborer ces interprétations. Je donne un exemple concret dans la prochaine analyse.  
Concernant la deuxième partie de cette activité (deuxième consigne), tous les élèves arrivent 
à choisir deux images en respectant la consigne, sauf un. En guise d’illustration d’une partie 
de l’histoire où Lico se sent bien, cet élève choisit l’illustration qui représente des 
personnages se moquant de Lico. Je reprends la consigne et l’histoire avec lui. Par contre, 
pour donner des raisons quand à leurs choix d’illustrations, les élèves présentent des 
difficultés, particulièrement pour expliquer pourquoi Lico se sent bien. En effet, les élèves 
écrivent : « Lico se sent bien avec sa famille » ou « Lico se sent bien avec ses copines », 
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sans formuler pourquoi Lico se sent bien. Dans le cas contraire, des explications sont 
fournies : « Parce que les phoques se moquent d’elle », « parce qu’elle a froid », parce 
qu’elle n’arrive pas à se faire des amis ».  
Durant toute cette activité, les élèves travaillent de manière individuelle et peuvent affirmer 





























- permettre à l’élève de faire des liens entre l’histoire de Lico et son expérience 
personnelle ; 
- réaliser que c’est important de faire partie d’un groupe ; 
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- permettre à l’élève d’exprimer ses expériences personnelles ; 
- ouvrir un espace de parole ; 




J’explique aux élèves que nous allons parler une dernière fois de Lico. Toutes les 
illustrations de l’histoire sont accrochées au tableau. Des questions orales sont prévues : 
Qu’est-ce qu’a fait Lico pour entrer en contact avec les différents groupes ? Pourquoi Lico 
n’a pas pu s’intégrer dans certains groupes ? Est-ce toujours facile de faire partie d’un 
groupe ? Pourquoi est-il important de faire partie d’un groupe ? Je propose donc aux élèves 
une discussion collective. Ensuite je demande aux élèves de remplir deux feuilles (annexe 6) 
individuellement. La première a pour consigne de tracer un  près des illustrations (de 
l’histoire de Lico) qui représentent une ou plusieurs expériences vécues. La deuxième feuille 
demande à l’élève de donner l’exemple d’une situation dans laquelle il a vécu un partage 
réciproque dans un groupe. Les élèves doivent dessiner la situation et écrire une phrase 




Les élèves se montrent moins enthousiastes que pour les activités précédentes. Je pense 
qu’il en ont assez de cette histoire et aimeraient passer à autre chose. En effet, j’entends le 
commentaire suivant : « Oh non, pas encore Lico ! ». La discussion ne se déroule pas 
comme prévue. Les élèves ne participent pas et je n’obtiens pas les réponses escomptées, 
mais les leur livre moi-même. Je n’insiste pas et passe aux consignes suivantes. Les élèves 
remplissent les feuilles de manière individuelle, je passe vers chacun pour parler de leur 
réponse et éventuellement les aider à écrire ou à trouver un exemple. Tous les élèves 
(quatre élèves présents) cochent la première case « te sentir aimé, être bien dans ta 
famille ». Un élève coche la deuxième case « quitter un groupe parce que tu étais trop 
différent des autres ». Trois élèves cochent la case trois (l’élève qui a coché la case deux ne 
coche pas cette case) : « quitter un groupe parce que tu as été ridiculisé ». Deux élèves 
cochent la case quatre : « quitter un groupe parce qu’on ne t’a pas donné de place ». Enfin, 
trois élèves cochent la dernière case : « t’intégrer dans un groupe et y vivre une expérience 
agréable ». Ces trois élèves me précisent que cette situation a été vécue avec leurs copains. 
Je n’ai pas de données plus précises concernant les réponses des enfants. Les situations 
proposées sont assez intrusives et les réponses des élèves doivent rester personnelles et 
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privées. Concernant la deuxième feuille, tous les élèves se représentent dans une situation 

























5.4.2 Entretiens individuels concernant le sentiment d’appartenance au groupe 
 
Ces entretiens sont composés de deux thèmes de questions : questions concernant le 
sentiment d’appartenance au groupe classe, et questions concernant le sentiment de 
compétence scolaire. Je résume ici les réponses des cinq élèves interrogés (pour différentes 
raisons sans lien avec ce mémoire professionnel, le sixième élève n’a pas pu être interrogé). 
Les citations entre guillemets se réfèrent à la parole d’un seul élève.  
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Tous les élèves affirment se sentir bien en classe. Les moments et raisons évoquées sont 
diverses : « quand je travaille », « quand je fais de la conjugaison et du français », « parce 
que j’ai bien dormi », « parce que je ne m’énerve pas beaucoup ». Deux élèves proposent 
des idées afin qu’ils se sentent mieux : « changer de travail », « mettre quelque chose qui 
cache (paravent) ».  
Trois élèves affirment se sentir importants. Un élève hésite, il répond par la négative et se 
rétracte pour dire oui. Un élève répond non mais sans pouvoir donner d’explication, c’est le 
même élève qui n’arrive pas à définir de personne importante pour lui durant l’activité de La 
boîte magique. 
Un élève affirme qu’il se sent bien pendant le « Quoi d’neuf ? » (moment de parole structuré 
en début de matinée) aussi bien quand il s’exprime que quand il doit écouter les autres 
parler. La possibilité d’amener des choses de la maison et de pouvoir parler aide deux 
élèves à se sentir bien. Deux élèves préfèrent s’exprimer que devoir écouter les autres. Un 
élève affirme qu’il ne sent pas bien pendant le « Quoi d’neuf ? » car un de ses camarades 
l’embête.  
Tous les élèves affirment se sentir bien et préfèrent être en petit groupe (deux ou trois élèves 
en classe) « parce que c’est plus calme », « parce que je peux lire des livres, jouer à l’ordi 
(moment libre) », sauf un qui préfère être en grand groupe « pour faire les décorations de 
Noël ». Trois élèves se sentent bien également en grand groupe (six élèves en classe). Un 
élève affirme se sentir mal car un autre l’embête. Un autre élève explique son malaise en 
grand groupe car, lorsque ses camarades nous rejoignent en classe, le moment libre est 
terminé.  
Tous les élèves avancent qu’ils se sentent bien lors du moment libre (moment qui dure dix 
minutes pendant lequel les élèves sont libres de choisir une activité), car ils peuvent jouer. 
Trois élèves préfèrent jouer avec leurs copains plutôt que seul, deux élèves n’ont pas de 
préférence.   
Un élève affirme avoir confiance en ses camarades de classe. Un autre répond à la négative 
sans pouvoir donner d’explication. Deux élèves nuancent leur réponse : « parfois », 
« seulement avec L. et R. ». Le cinquième élève n’a pas compris la question, même après lui 
avoir expliqué plusieurs fois le terme « confiance ».  
Trois élèves affirment se sentir bien quand les copains parlent d’eux, sans pouvoir donner de 
raison. Un de ces trois élèves nuance tout de même en expliquant qu’il se sent mal « quand 
Q. me provoque ». Les trois mêmes élèves répondent qu’ils se sentent bien lorsqu’ils 
pensent à leurs copains : « je les aime bien », « ils sont gentils avec moi ». Un élève n’a pas 
de réponse à ces deux questions : « je ne sais pas », « c’est égal », un autre n’a pas pu 
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répondre à ces questions car il ne les a pas comprises. Tous les élèves disent souhaiter voir 
leurs camarades de classe plus souvent.  
Concernant la deuxième partie de l’entretien, tous les élèves affirment se sentir bien quand 
ils travaillent en classe, tous sont fiers de leur travail et tous se sentent capables de réussir 
le travail demandé, sauf un élève qui nuance en disant : « ça dépend quel travail ». Deux 
élèves prétendent toujours réussir leur travail. Le premier explique comment : « je me 
concentre et j’écoute les consignes », selon lui il n’y a aucune matière scolaire dans laquelle 
il réussit le moins bien. Le deuxième élève explique toujours réussir le travail car : « j’aime 
réussir ». Trois élèves avouent qu’ils ne réussissent pas toujours leur travail, cela dépend du 
travail demandé. Tous les élèves affirment qu’ils se sentent bien durant leurs devoirs sauf un 
qui préfère jouer. Trois élèves n’ont pas une bonne connaissance de leurs capacités et 
difficultés. En effet, les matières scolaires qu’ils réussissent le mieux ou le moins bien selon 
eux ne correspondent pas à la réalité de leurs capacités et de leurs résultats. Les élèves 
donnent comme raison leur attirance envers la matière scolaire qu’ils réussissent le mieux, 
ou qu’ils aimeraient réussir: « j’adore », « c’est ce que je préfère », « j’aime bien ». Les 













5.4.3 Analyse du troisième axe de travail 
 
Pour les activités de ce troisième axe de travail, j’observe à nouveau une amélioration quant 
à l’aptitude de mes élèves à affirmer leurs choix. En effet, les élèves ne se copient plus entre 
eux et trouvent des réponses propres et personnalisées.  
Lors de la première activité (Le groupe), tous les élèves se dessinent dans un groupe en lien 
avec le CTJ (camarades de classe, groupe de l’atelier marionnettes). Alors que pour la 
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dernière activité (Mes expériences), les élèves se représentent avec leur famille, sauf un 
élève qui dessine une situation de partage avec ses camarades. Je remarque que le terme 
« groupe » est plutôt connoté « amis, groupes au CTJ » pour les enfants. Cependant, si une 
situation de partage doit être évoquée, les élèves se réfèrent, tous sauf un, à leur situation 
familiale. La famille, notamment les parents, font partie des quatre influences qui peuvent 
avoir un impact sur l’estime de soi selon l’approche interpersonnelle. C’est donc naturel que 
les élèves y fassent référence. C’est une manière de signifier que leur premier groupe 
d’appartenance est bien la famille.  
L’élève qui n’a pas évoqué sa famille dans l’activité Mes expériences vit une situation 
familiale compliquée. Il se réfère donc à ses camarades de classe, groupe dans lequel il peut 
se sentir en confiance. Il a d’ailleurs choisi la figure n° 10 lors de l’activité Mon choix. Selon 
Luneau (2003), le choix de cette figure correspond à un besoin de sécurité et de référence à 
un groupe de base. Cet élève a coché toutes les cases correspondant à des expériences 
vécues, sauf la case n° 2 : quitter un groupe parce que tu étais trop différent. Etre différent 
ne semble pas être envisageable pour cet élève qui montre, tout au long des activités et jeux 
effectués, mais également dans beaucoup d’autres situations, un désir d’être semblable aux 
autres. En effet, au cours des activités du deuxième axe de travail Reconnaissance de soi et 
des autres, il copie souvent ses camarades. En classe, il demande sans arrêt à faire pareil 
que les autres, et peine à s’affirmer. Cette attitude me fait penser qu’il entreprend tout ce 
qu’il peut pour ne pas se faire rejeter du groupe classe. Concernant les choix des autres 
élèves (activité Mon choix), les interprétations de l’auteur correspondent assez bien aux 
caractéristiques personnelles que je connais des élèves.  
Dans les deux activités (Le groupe et Mes expériences,), les élèves représentent des 
situations qui ont été vécues les jours précédents les activités. Le retour en arrière afin de 
saisir des situations plus anciennes ne semble pas être envisageable. Cette constatation 
s’observe également dans les réponses aux entretiens. Les élèves se fient à leur vécu 
immédiat. En effet, lorsque un élève évoque l’exemple d’un camarade qui l’embête, cela 
s’est passé juste avant l’entretien. Les élèves ont donc de la peine à se détacher de 
l’expérience vécue le jour de l’entretien pour réfléchir à leur situation générale et continue.  
Les élèves éprouvent des difficultés à expliquer pourquoi Lico se sent bien dans l’activité 
Mon choix. C’est plus simple pour les élèves de donner des raisons du malaise de Lico dans 
certains groupes, que de son bien-être. Les raisons du bien-être dans un groupe ne vont pas 
de soi.  
Lorsque les élèves parlent de leur bien-être en classe, les raisons évoquées sont en rapport 
avec les préférences de matières scolaires ou d’autres activités (« quand je travaille », 
« quand je fais de la conjugaison et du français », « pour faire les décorations de Noël », », 
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« parce que je peux lire des livres, jouer à l’ordi »), avec le comportement (« parce que je ne 
m’énerve pas beaucoup », « je n’ai pas d’avertissement ») et avec l’état physique (« parce 
que j’ai bien dormi »).  Un élève fait référence au climat de travail : « parce que c’est plus 
calme ». Cependant, aucun ne fera référence au climat de groupe (relation avec les pairs) 
pour parler de son bien-être. L’ambiance de groupe est évoquée par les élèves pour parler 
de leur mal-être : « Q. me provoque », « Q. il m’embête », « quand on m’embête ». Les 
relations avec les pairs sont donc mises en avant pour parler des moments négatifs. Cela 
prouve l’importance pour les élèves de se sentir acceptés dans le groupe classe et d’avoir 
des relations harmonieuses avec leurs pairs afin de se sentir bien. Le jugement et l’attitude 
des camarades ont un impact sur les élèves. Les élèves montrent ici de façon très nette leur 
besoin de se sentir appartenir au groupe classe.  Pour l’enfant, le fait d’avoir des amis, de se 
sentir apprécié dans un groupe contribue en grande partie à développer une image positive 
de lui-même et l’aide à entretenir un jugement positif à l’égard de sa valeur personnelle 
(Duclos, 2004).  
Concernant le scolaire, tous les élèves soutiennent qu’ils se sentent bien lorsqu’ils doivent 
travailler (en classe ou devoirs), dont un élève qui nuance : « ça dépend quel travail ». 
Aucun élève ne se dévalorise en affirmant qu’il n’est pas capable. Au contraire, deux élèves 
affirment toujours réussir le travail en classe, dont un qui prétend qu’il n’y a aucune matière 
scolaire pour laquelle il réussit moins bien. Ces deux élèves acceptent très mal l’échec. Ils 
ne peuvent pas en parler, soit parce que c’est trop difficile pour eux d’évoquer ce qui ne va 
pas bien, soit parce qu’ils ne perçoivent pas leurs difficultés. Ces deux élèves présentent une 
confusion du concept de soi. Leur moi idéal (être un élève qui réussit toujours tout, qui ne fait 
jamais d’erreur) semble être conforme à l’image qu’ils ont d’eux-mêmes. Il n’y a donc aucun 
écart entre image de soi et moi idéal, ce qui ne favorise pas du tout la volonté de progresser 
et de se lancer des défis. Une situation d’échec ou d’erreur est très difficilement supportable 
pour ces deux élèves. Un travail est à entreprendre avec ces élèves afin qu’ils se rendent 
compte de leurs difficultés, mais également qu’ils arrivent mieux à percevoir leurs forces. Les 
arbres de connaissances et mes interventions soutiendront ce travail de perception.  
Les attributions causales manifestées par certains élèves pour expliquer leurs réussites sont 
soit stables et externes : la réussite dépend de la difficulté du travail (« ça dépend du 
travail »), soit stables et internes : la réussite dépend de la valorisation et de l'attrait envers la 
tâche (« j’adore », « c’est ce que je préfère »). La réussite semble directement liée au plaisir 
pour les élèves. La matière qu’ils réussissent le moins bien est celle qu’ils aiment le moins. 
La relation entre plaisir et réussite s’avère fausse pour deux élèves. Ces derniers affirment 
réussir le mieux une matière scolaire qu’il affectionne mais pour laquelle ils présentent des 
difficultés. Deux élèves affirment réussir le moins bien des matières scolaires pour lesquelles 
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ils sont plutôt performants. Je remarque donc que les élèves n’ont pas vraiment une bonne 
perception de leurs forces et difficultés. Enfin, tous les élèves, sauf un, souhaitent réussir la 
lecture durant cette année scolaire. Deux de ces élèves se lancent un véritable défi car la 
lecture est effectivement leur point faible. Les deux autres souhaitent réussir la lecture car 
c’est une activité qu’ils affectionnent. Un élève affirme vouloir réussir les calculs, domaine 
dans lequel il ne présente aucune difficulté (il dit d’ailleurs réussir le mieux les calculs). Le 
défi qu’il se pose n’en n’est finalement pas un. L’écart entre connaissance de soi et moi idéal 
est inexistant pour cet élève.  
Ces premiers entretiens m’ont permis d’avoir une première vue d’ensemble du sentiment de 
compétence scolaire de mes élèves. Les arbres de connaissances sont un excellent support 
afin  de replacer les attributions causales des élèves. Les interventions que je décris dans le 
quatrième axe de travail ont pour objectifs d’aider les élèves à mieux percevoir leurs forces 
et leurs limites dans les différentes matières enseignées et à se poser des défis réalistes 
(écart adéquat entre image de soi et moi idéal). J’en parle dans la prochaine analyse.  
Les activités et l’histoire proposées par le matériel de Luneau (2003) ont été longues et 
plutôt laborieuses. Effectivement, comme nous n’avons qu’une demi-heure à disposition, les 
enfants ont entendu parler de Lico pendant plusieurs semaines et s’en sont lassés. A la 
dernière séance, les enfants ne participent pas et la discussion prévue n’a pas lieu. Ce sont 
pour ces deux raisons que je décide de ne pas utiliser le deuxième matériel qui était prévu 








5.5 Description de la démarche pédagogique et entretiens relatifs au 
quatrième axe de travail et analyse:  
l’élève en tant qu’apprenant 
 
5.5.1 Les arbres de connaissances et mes interventions pédagogiques 
 
Comme précisé dans le cadre théorique, les enseignants ont une influence non négligeable 
sur l’estime de soi des élèves (Harter, 1998). Mes actions pédagogiques, mes attitudes ainsi 
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que toutes les remarques verbales envers mes élèves peuvent donc avoir un impact sur le 
sentiment de compétence scolaire. Ce quatrième axe de travail a pour objectif de soigner 
toutes les médiations mises en place afin que les élèves se perçoivent mieux en tant 
qu’apprenant et se sentent compétents.  
Imbert (1995) distingue deux modalités dans le travail de la médiation : la parole et le 
dispositif matériellement constitué. J’explique ici le dispositif des arbres de connaissances et 
comment les élèves ont pris part à cette médiation. J’analyse ensuite la pertinence de ces 
arbres de connaissances. Je décris également les interventions qui me semblent 
nécessaires afin de favoriser un sentiment de compétence scolaire chez mes élèves. Je 
tente dans mes interventions de bousculer les attributions causales de mes élèves face à 
leurs réussites ou leurs échecs et de favoriser leur confiance en eux. La parole est à ce 
niveau très importante. Enfin, je décris les deuxièmes entretiens effectués en mai-juin 2010, 
en examine leur contenu en lien avec les observations concernant les attitudes de mes 
élèves face aux apprentissages et aux arbres de connaissances.  
Les arbres de connaissances 
Objectifs : 
 
- Les arbres de connaissances servent de support visuel des objectifs scolaires et de 
la progression de ces derniers ; 
- la visualisation par l’élève de ses progrès favorise un sentiment de compétence 
scolaire ; 
- l’élève sait où il en est dans son programme scolaire et est acteur dans ses 
apprentissages ; 
- les arbres encouragent les métaconnaissances de l’élève ; 
- les arbres représentent une médiation quant à la compétition entre les élèves ; 
- les arbres permettent le tutorat entre les élèves. 
Consignes : 
 
En groupe de trois enfants, je présente à chaque élève son arbre de connaissances et son 
dossier de feuilles-objectifs. J’explique aux élèves qu’ils vont coller la feuille de chaque 
objectif une fois que celui-ci est acquis. Pour ce faire, ils vont devoir effectuer une petite 
évaluation. J’explique à quoi correspondent les couleurs des feuilles et comment sont 
organisées les branches de l’arbre et les objectifs dans le dossier. J’informe les enfants qu’ils 
ont également la possibilité de me demander à être évalué. Je les laisse feuilleter leur 
dossier. La consigne, à ce moment-là, est de colorier l’arbre de connaissance.  
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Les arbres de connaissances sont présentés aux élèves en mars 2010. Une fois les arbres 
coloriés, je les affiche sur les murs de la classe. Une feuille qui montre les couleurs 
correspondant aux années scolaires est également affichée. Une fois les arbres coloriés, je 
propose aux élèves une évaluation de numération (réciter la comptine numérique). Tous les 
élèves peuvent alors coller leur première feuille. Par la suite, les évaluations sont proposées 
individuellement (l’élève effectue l’évaluation seul) ou en groupe (tous les élèves effectuent 
l’évaluation adaptée à leur année scolaire en même temps). En fin de matinée, je veille à 
féliciter les élèves qui ont collé une ou plusieurs feuilles sur leur arbre devant le reste du 
groupe.  
Au début (mars 2010), quatre des cinq enfants présents en classe demandent à se faire 
évaluer. Un élève n’exprime jamais le désir de se faire évalué. Par la suite, le contexte 
externe à la classe fait qu’un élève n’est plus du tout disponible pour les apprentissages. Son 
arbre s’est donc peu développé. Fin mai, cet élève fait la remarque concernant le nombre de 
feuilles collées sur son arbre. Je discute alors avec lui et le rassure : il n’a pas fait les 
évaluations car il a vécu une période difficile, mais ce n’est pas pour autant qu’il n’a pas 
progressé. La discussion semble l’apaiser. 
A la fin de l’année, après les évaluations de fin d’année, tous les élèves peuvent coller 
quelques feuilles-objectifs. C’est l’occasion de faire le point avec eux, de leur signifier qu’est-








« L’entrée à l’école fait surgir le désir de réussir et de se mesurer aux autres : pour la 
première fois l’enfant doit rendre des comptes. Il doit faire face au stress et à l’anxiété par les 
attentes des adultes et apprendre à maîtriser ses émotions liées aux réussites et aux 
échecs. L’enfant apprend à être l’objet d’évaluations de la part des autres, à s’évaluer lui-
même et à être réaliste vis-à-vis de ses capacités. » (Eyraud, Fontaine, Meram et Oelsner, 
2006, p. 31, d’après Cloutier, 1990-2005)  
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Ici je décris toutes mes interventions verbales et pédagogiques qui ont pour objectif d’aider 
les élèves dans les démarches citées ci-dessus. Le but final étant de favoriser le sentiment 
de compétence scolaire avec les moyens suivants : des encouragements, des félicitations, 
des verbalisations quant aux capacités et difficultés des élèves, le soin de proposer des 
activités adaptées aux élèves… Ce sont des attitudes spontanées de ma part, mais pour 
lesquelles j’ai été très attentive tout au long de cette année scolaire et que je mets ici en 
relation avec les concepts théoriques de ce travail.  
 
Concept de soi 
 
Il est tout d’abord important de recentrer les perceptions des élèves sur leurs 
apprentissages, leur niveau scolaire ainsi que sur leurs capacités et difficultés dans tel ou tel 
domaine. Les premiers entretiens ont démontré que les élèves n’ont pas vraiment une bonne 
perception de leurs capacités et de leurs difficultés dans les différentes matières scolaires 
enseignées. La réussite est, pour eux, surtout liée au plaisir. En fait, cette relation entre 
plaisir et réussite n’est pas toujours exacte.  
Quand les occasions se présentent, je fais la remarque à l’élève quant à sa maîtrise de la 
tâche effectuée. Par exemple, lorsqu’un élève réussit bien un travail, c’est-à-dire qu’il a su 
travailler de manière autonome et utiliser de bonnes stratégies, je lui fais remarquer que 
c’est une tâche ou une notion qu’il maîtrise bien. Je l’interroge sur la façon dont il a effectué 
le travail, approuve son raisonnement et le félicite. Dans le cas contraire (difficultés à 
résoudre une tâche), je lui démontre que c’est une notion pour laquelle il présente des 
difficultés et qui nécessite encore du travail.  
En présence de l’élève, je mets par écrit les notions ou savoirs qu’il doit travailler afin qu’il se 
rende compte de où il en est dans ses apprentissages, ce sont les objectifs de l’élève à court 
terme. Ces feuilles sont donc remplies avec l’élève et placées dans leur classeur avant 
toutes les autres, afin qu’elles soient à portée de main et visibles lorsque l’élève ouvre son 
classeur. C’est important que les élèves aient un support visuel afin de pouvoir se repérer 
par rapport à leurs progrès scolaires. Ces objectifs scolaires mis par écrit permettent aux 
élèves d’avoir une idée plus claire sur ce qu’ils doivent particulièrement travailler dans les 
jours ou semaines qui suivent. Ce sont de petits défis réalistes lancés en coopération avec 
l’élève. Mes interventions et les objectifs ou notions à travailler mis par écrit sont censées 
aider les élèves à mieux se percevoir en tant qu’apprenant et à imaginer un moi idéal plus 
rationnel face au scolaire. Les attentes et défis que se lance l’élève représentent une part 
importante du concept de soi. L’écart entre image de soi et moi idéal doit être adéquat. En 
d’autres termes : il est nécessaire d’aider les élèves à ajuster leur concept de soi.  
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Afin de favoriser l’estime de soi de l’élève, Duclos (2004) insiste sur le fait de proposer des 
défis réalistes : « Pour qu’un enfant ressente du succès, il est très important qu’on lui 
propose des objectifs réalistes tout en ayant la certitude qu’il est capable de les atteindre. 
Ces objectifs réalistes deviennent des facteurs de protection de l’estime de soi. » (p.38) 
Toutes les activités et tâches scolaires proposées à l’élève doivent être adaptées à son 




Les encouragements et les félicitations sont essentiels dans le discours de l’enseignant qui 
encourage le sentiment de compétence chez ses élèves. André et Lelord (1999) soulignent 
l’importance de l’exemple et du discours des personnes en charge de l’éducation d’un 
enfant. Au sein de la classe, c’est l’enseignant qui doit assumer cette part de responsabilité. 
Je suis donc particulièrement attentive à féliciter tous mes élèves et valoriser leur réussite 
scolaire, mais également pour d’autres capacités (de comportement, artistiques, 
sportives…). Concernant le scolaire, les félicitations interviennent à la fin d’un travail et 
surtout d’une évaluation réussie (arbres de connaissances) et sont suivies d’un commentaire 
de ma part. Cela peut être par exemple : « bravo ! C’est quelque chose que tu maîtrises 
bien » afin de renforcer une bonne perception des forces de l’élève. Le commentaire peut 
également renforcer la perception de l’élève quant à une notion pour laquelle il présente des 
difficultés : « bravo ! Je sais que c’est pas facile pour toi, et tu y es arrivé ». Les 
commentaires qui suivent les félicitations ont pour objectif d’aider l’élève à mieux se 








En plus des félicitations, je demande parfois aux élèves « comment tu as fait ? ». Les élèves 
donnent la plupart du temps des réponses très censées : « j’ai écouté les consignes », « je 
me suis concentré », « j’ai travaillé à la maison », « je me suis exercé, plusieurs fois »… Ce 
sont des attributions internes (l’élève s’attribue la réussite de son travail) et instables (l’élève 
a fait un effort de travail ou de concentration cette fois-ci).  
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Dans l’idéal, les causes données à la réussite devraient être stables : je réussis car j’en suis 
capable, j’ai les aptitudes nécessaires. Je suis également attentive aux remarques 
spontanées des élèves quand à leur réussite ou leur échec. Un jour, un élève colle sa feuille-
objectif sur son arbre après avoir effectué l’évaluation et me dit : « j’ai eu de la chance ». 
Dans cet exemple, l’élève donne une cause instable et externe (je n’ai pas d’emprise sur 
mon travail, la prochaine fois je ne réussirai peut-être pas). Mon rôle est alors de 
réinterpréter la réussite de cet élève et verbaliser le fait que ce n’est pas grâce à la chance 
mais grâce à son travail et ses efforts.  
J’entends parfois certains élèves dire qu’ils sont nuls. Cette attribution mérite d’être reprise à  
chaque fois car, si l’élève pense qu’il est nul, son concept de soi est totalement désordonné. 




Réaction face à l’échec 
 
Certains élèves réagissent très fortement face à un échec ou à des erreurs dans leur travail. 
J’explique également dans l’analyse du premier axe de travail que deux élèves ne 
supportent pas de se retrouver les derniers dans le tour de rôle. Pour eux, cela équivaut à 
être en échec. Ces élèves ne se rendent certainement pas bien compte de leur valeur 
personnelle, autrement dit, ils ne s’estiment pas à leur juste valeur. « Si un enfant ou un 
adulte est plus conscient de sa valeur personnelle, il est plus disponible à se prendre en 
main et à utiliser des stratégies d’adaptation pour mieux vivre avec ses difficultés et avec son 
environnement. En somme, à être plus heureux malgré ses problèmes. » (Duclos, 2004, 
p.35) 
Les réactions de ses élèves doivent être écoutées et prises en compte. J’interprète ce genre 
d’attitude comme le résultat d’une confusion du concept de soi, ce qui engendre souvent, 
selon Bertsch et Famose (2009), une basse estime de soi. Les élèves qui réagissent de 
manière inadéquate face à l’échec semblent ne pas connaître ou reconnaître leurs 
capacités. Un échec ou une erreur remet en question l’image de soi de l’élève qui doute ou 
qui a une basse estime de lui. Un élève qui possède une haute estime de soi est moins 
préoccupé ou touché intérieurement par l’échec. La réaction face à l’échec dépend 
également de l’attribution causale de l’élève. Un élève qui attribue son échec à une cause 
stable et interne (« je suis nul ») aura tendance à réagir plus fortement face à ses erreurs.  
Mes interventions se trouvent alors au niveau de la parole. Lorsqu’un élève s’énerve quand il 
fait une seule erreur à sa dictée (ce qui est bon), je réinterprète avec lui les événements. Je 
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l’aide à se rendre compte de ses capacités et à ajuster son moi idéal (il ne peut pas toujours 
faire zéro faute). J’évite, spécialement concernant les évaluations des feuilles-objectifs, de 
mettre les élèves en échec. En effet, des échecs répétés sont susceptibles de changer leur 
perception d’eux-mêmes à la baisse. Si les attentes dépassent de loin le potentiel de l’élève, 
celui-ci risque de baisser les bras. J’en reviens au fait de bien connaître les capacités des 
élèves et de leur proposer des défis et des situations d’apprentissage qui lui permettent 
d’acquérir une certaine confiance en eux, mais également une confiance en l’enseignant. 
Des exigences trop en décalage avec le potentiel des élèves ne constituent plus des défis 
stimulants qui apprendraient aux élèves à dépasser des obstacles. Il y aurait un trop grand 
écart entre image de soi et moi idéal.  
Pas d’écart du tout n’est pas bon non plus. Les élèves qui sont convaincus qu’ils n’ont 
aucune difficulté ne vont pas se poser de chalenge dans leurs apprentissages. Posséder un 

















5.5.2 Les entretiens concernant le sentiment de compétence scolaire 
 
Cinq élèves ont été interviewés en mai-juin 2010. Tous les élèves affirment se sentir bien 
dans le groupe classe : « parce que je travaille bien », « j’aime travailler et jouer », « parce 
qu’on fait les évaluations de fin d’année, j’aime faire l’ordinateur et le cahier d’écriture », « on 
est tous ensemble et j’aime bien ». Quatre élèves répondent ne pas vivre de moments 
pendant lesquels ils se sentent mal, un élève dit se sentir mal quand on l’embête. Trois 
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élèves disent se sentir importants dans le groupe, un enfant se sent parfois important, 
parfois non. L’élève arrivé en avril 2010 dit ne pas être important dans le groupe. Un seul 
élève arrive à donner des raisons de son importance : « quand quelqu’un a besoin d’un 
taille-crayon, ou besoin de lire un livre ». Trois élèves affirment que les camarades sont 
importants pour eux : « pour jouer », « pour parler avec eux », « je les aime bien, pour 
jouer ». Un élève affirme n’avoir besoin que de la maîtresse et le dernier répond ainsi : « eux 
ils travaillent, et moi je travaille ». Trois élèves affirment se sentir bien lorsqu’ils travaillent : 
« j’aime travailler, faire les maths et la conjugaison », « j’aime bien être content, pour bien 
travailler et j’aime les calculs ». Deux élèves nuancent : « parfois j’ai envie de travailler, 
parfois j’ai pas envie », « ça dépend, les numéros et les calculs j’adore, mais j’aime pas 
écrire et faire les devoirs ». Trois élèves disent se sentir toujours capables de réussir le 
travail. Deux élèves nuancent par rapport à la difficulté du travail. Tous les élèves affirment 
être fiers de leur travail : « quand j’ai réussi », « quand j’ai terminé le travail », « quand je 
travaille bien », « quand je fais un coloriage ou lire un livre ». Un élève prétend qu’il réussit 
toujours le travail. Les autre enfants admettent qu’il ne réussissent pas toujours : « quand j’ai 
oublié », « je fais des fautes à la dictée », « des fois je sais pas quoi faire ». Les élèves 
donnent des réponses variées concernant leur manière de réussir le travail : « il faut être 
calme et faire les calculs tranquillement », « j’écoute quand on me dicte, j’ai appris », « je 
demande de l’aide », « je me concentre, je sors pour me calmer ». La question « quand tu 
n’arrives pas à faire un travail, tu te dis quoi ? » n’a pas été comprise par les enfants. Voici 
leurs réponses : « j’ai besoin d’aide », « je dis à la maîtresse », « je demande ». Concernant 
l’image de soi des élèves par rapport à leurs apprentissages, quatre élèves pointent une 
matière scolaire qu’ils réussissent effectivement bien. Un élève affirme réussir le mieux en 
lecture. Cet élève déchiffre bien mais ne prononce pas toujours comme il faut et ne 
comprend pas toujours ce qu’il lit. Il a donc choisi cette matière scolaire par intérêt pour les 
histoires. Contrairement aux premiers entretiens, les élèves arrivent à donner des éléments 
de réponses à la question « qu’est-ce qui fait que tu réussis mieux cette matière-là ? » : « je 
mets des majuscules et des points (orthographe) », « j’ai qu’à compter dans ma tête, et 
quand j’ai trouvé, j’écris (numération) », « parce que j’apprends à compter (numération) », 
« j’aime bien (numération) », « je lis ! (lecture) ». Tous les élèves arrivent à définir une 
matière scolaire pour laquelle ils présentent des difficultés. Les réponses sont très 
objectives. Trois élèves avec qui j’ai commencé cette année le programme de deuxième 
année primaire en français citent la conjugaison. Nous n’avons pas pu effectuer tout le 
programme, et ce sont les notions de conjugaison que nous avons le moins travaillées. Un 
élève l’exprime très clairement : « parce que j’ai fait seulement un petit peu ». Afin 
d’expliquer leurs difficultés dans une certaine matière, deux élèves disent oublier : « j’oublie 
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(orthographe) », « j’oublie des lettres ». Le premier élève fait certainement allusion aux 
règles d’orthographe d’usage et d’accord, le deuxième, aux terminaisons des verbes 
conjugués. Deux élèves souhaitent réussir la géométrie l’année prochaine car : « j’aime 
bien », « j’adore trop ». Un élève souhaite réussir l’orthographe : « j’aimerais faire zéro faute 
à la dictée ». Deux élèves aimeraient réussir les calculs : « j’aimerais savoir faire des fois, 
faire plus de pages de maths », « j’aime bien ». Tous les élèves affirment avoir fait des 
progrès durant cette année scolaire. Ils expliquent leurs progrès ainsi : « j’ai travaillé », « il 
faut bien se concentrer », « avec l’aide de la maîtresse », « je demande une évaluation et je 
me concentre (évaluation d’un objectif de l’arbre de connaissances) », « je lis avec mes 
livres (progrès en lecture) ». Tous les élèves sont satisfaits de leurs progrès. Trois élèves 
arrivent à dire précisément en quelle année ils seront l’année prochaine (il peut y avoir un 
décalage entre mathématiques et français). Un élève n’a aucune idée, un autre se voit en 

















5.5.3 Analyse du quatrième axe de travail 
 
Dans cette analyse, je compare les deux passations d’entretiens afin de souligner les 
différences et les progrès des élèves dans leur sentiment d’appartenance au groupe dans un 
premier temps, ainsi que dans leur sentiment de compétence scolaire, notamment leur 
concept de soi concernant leurs apprentissages. Ensuite, j’explique les apports des arbres 
de connaissances et de mes interventions décrites plus haut.  
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Les réponses des élèves aux deuxièmes entretiens sont davantage en lien avec leur réalité 
scolaire. Les élèves fournissent des réponses plus objectives et parviennent à donner 
davantage de raisons et d’explications. La différence se fait particulièrement sentir pour un 
élève qui ne comprenait pas toutes les questions en novembre 2009 et qui répondait souvent 
à côté.  
Comme pour les premiers entretiens, les élèves évoquent le travail et le jeu comme 
éléments qui font qu’ils se sentent bien dans le groupe. Les raisons évoquées pour exprimer 
leur bien-être dans le groupe font donc référence à leurs intérêts pour certaines activités et 
non aux relations avec leurs camarades. Un élève fait allusion aux membres du 
groupe : « on est tous ensemble et j’aime bien ». Nous sommes au mois de juin, les départs 
de certains camarades sont imminents. Cet élève y est très sensible.  
Un élève mentionne les relations avec ses camarades pour décrire les moments pendant 
lesquels il ne se sent pas bien : « quand on m’embête ».  Les relations avec les pairs étaient 
très clairement mises en avant dans les premiers entretiens afin d’expliquer le mal-être des 
élèves. Durant cette deuxième passation, un seul élève y fait allusion. L’ambiance de classe 
présente effectivement moins de petits conflits entre les élèves, les histoires de provocations 
ou chicanes prennent beaucoup moins de place. La dynamique de classe a beaucoup 
changé en une année. Or, peut-être que l’effet d’immédiateté a joué un rôle. Les élèves ne 
se sont pas faits embêter avant l’entretien, donc n’en parlent pas. Il est difficile de savoir 
qu’est-ce qui a eu le plus d’impact dans les justifications des élèves.  
L’élève qui ne se sentait pas important au mois de novembre nuance sa réponse : « des fois 
oui, des fois non ». Or, il ne peut développer d’explication. L’élève arrivé en avril dit ne pas 
se sentir important, et ne sait pas pourquoi. Cet élève n’a pas participé à la vie de groupe 
depuis le début de l’année, ni aux activités prévues dans le cadre de ce mémoire. Les 
camarades ne sont pas importants pour lui. Cependant, il précise dans sa réponse qu’il 
pense au travail : « eux ils travaillent, et moi je travaille ». Autrement dit, chacun travaille 
dans son coin, individuellement. En classe, un des objectifs de cet élève est le suivant : il 
doit travailler sans déranger les autres. Peut-être fait-il allusion à mes remarques qui vont 
dans ce sens.  
Un autre élève pense également au travail scolaire lorsqu’il répond : « j’ai besoin que de la 
maîtresse, pas des copains ». C’est l’élève qui est le plus en retrait dans le groupe ne va 
effectivement pas beaucoup vers les autres afin d’initier des interactions. Cet élève affirmait 
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en novembre 2009 qu’il n’y avait aucune matière dans laquelle il présentait des difficultés et 
qu’il réussissait toujours le travail. Il arrive actuellement à reconnaître ses limites, mais ce ne 
sont pas ses pairs qui vont l’aider. Pour accepter l’aide des pairs, il faut montrer à ses 
camarades que l’on ne sait pas et, être totalement en confiance. Cela semble encore difficile 
pour cet élève. Ce dernier prétend qu’il sera en troisième ou quatrième année primaire 
l’année prochaine alors qu’il doit terminer le programme de deuxième année. On retrouve ici 
une confusion du concept de soi. L’élève en question n’a pas une bonne perception de sa 
situation scolaire en cette fin d’année. Peut-être fait-il allusion à son image de soi : j’aimerais 
être en troisième ou quatrième année. Quoi qu’il en soit, cet élève a tout de même fait des 
progrès (il peut mentionner ses limites et admet qu’il ne réussit pas toujours) mais sa 
réaction à l’erreur est encore très forte et sa situation concernant ses apprentissages est 
confuse pour lui. Cet élève demande souvent à être évalué. Cependant, lorsque je lui 
demande pour quel objectif, il ne peut répondre. Il montre beaucoup de plaisir à réussir une 
évaluation et coller sa feuille, mais son parcours scolaire, ses acquis et ses difficultés doivent 
être régulièrement relevés afin qu’il se rende compte de où il en est. Devant une tâche, il 
demande sans arrêt si c’est juste, il a peu confiance en lui. 
Trois élèves affirment se sentir bien pendant le travail en classe. Effectivement, ce sont des 
élèves qui ont réellement envie d’apprendre et aiment travailler. Deux élèves nuancent leur 
réponse. Le premier avait déjà nuancé sa réponse au premier entretien, pour lui, c’est une 
question d’envie. Le deuxième est celui qui est arrivé en milieu d’année scolaire, il dit se 
sentir mal lorsqu’il doit écrire, ce qui est compréhensible car cet élève a de grandes 
difficultés motrices. Les réponses de ces élèves sont donc objectives, ils se rendent compte 
que parfois, le travail ne va pas de soi.  En effet, ces deux élèves présentent plus de 
difficultés à travailler. Ils ont besoin de beaucoup de soutien, d’encouragements et 
d’étayage. Le rappel du cadre de la classe doit être plus insistant avec eux. Ils sollicitent 
énormément l’adulte. Le premier prétend d’ailleurs que pour réussir son travail, il doit 
demander de l’aide. Il est très dépendant de l’adulte et, le prouve encore dans ses réponses.  
Tous les élèves sauf un, admettent qu’ils ne réussissent pas toujours le travail exigé. L’élève 
qui prétend toujours réussir le travail avait le même discours en novembre 2009 : « parce 
j’aime réussir ». Cet élève présente également une forte réaction à l’erreur (boude, 
pleurniche…), malgré l’ensemble de son travail qui s’avère être bon. Pour cet élève, il 
semblerait qu’une petite erreur annule le résultat général du travail. André et Leford (1999) 
insistent sur le fait que cela ne suffit pas de connaître ses capacités, il faut en être 
convaincu. C’est l’élément qui semble être absent chez cet élève : la conviction de ses 
capacités. Cet élève possède une bonne image de soi concernant le scolaire, il connaît ses 
capacités et ses difficultés et montre assez de confiance en lui pour se lancer dans une 
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tâche sans l’aide de l’adulte. Cependant, il lui manque la conviction qu’il possède des 
capacités et qu’elles sont acquises et permanentes. Cette certitude éviterait qu’il se renferme 
sur lui-même à la vue d’une petite faute.  
Pour expliquer leurs réussites, les élèves donnent des réponses qui leur correspondent tout 
à fait. Deux élèves évoquent le fait d’être calme (problème d’agitation), trois élèves parlent 
de concentration (problème d’attention), un élève dit demander à la maîtresse (problème de 
dépendance à l’adulte). Je remarque que les élèves ont conscience des stratégies qu’ils 
utilisent, qu’elles soient bonnes ou moins bonnes. Concernant leurs apprentissages, les 
élèves ont également une bonne perception de leurs capacités et réussites. Aucun élève ne 
donne de réponse invraisemblable quant aux matières qu’ils réussissent le mieux, ou le 
moins bien. Alors que dans les premiers entretiens, j’avais remarqué que trois élèves 
n’avaient pas du tout une bonne représentation de leur situation scolaire. Un seul élève 
donne comme raison son intérêt pour la matière scolaire. Les autres élèves fournissent des 
réponses diverses. Les élèves souhaitent réussir, l’année scolaire prochaine, une matière 
qu’ils affectionnent. Un élève précise sa réponse en disant qu’il aimerait apprendre les 
multiplications.  
Deux élèves sur cinq parviennent à dire exactement quel programme ils suivront l’année 
prochaine. Un élève dit n’avoir aucune idée, un autre, dont j’ai déjà parlé plus haut, se voit 
une année, voire deux ans plus avancé. Le premier est l’élève qui est très dépendant de 
l’adulte. Sa stratégie pour réussir est de demander de l’aide. Il affirme réussir le mieux la 
lecture alors qu’il présente des difficultés de compréhension, mais adore les histoires. 
D’après cette deuxième passation d’entretiens, je peux affirmer que mes élèves, en fin 







Arbres de connaissances 
 
Les arbres de connaissances ont été mis en place en mars 2010. Ce dispositif a bien 
fonctionné pour cinq élèves. Le sixième a vécu une période très difficile pour diverses 
raisons personnelles. Il entrait très difficilement dans les apprentissages scolaires 
conformément aux objectifs prévus. Il a confectionné des panneaux d’informations selon ses 
intérêts et les a affichés à la cuisine, où tous les enfants mangent. Son arbre s’est peu 
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développé, mais cette façon de travailler lui a permis d’être valorisé, malgré ses difficultés de 
comportement et d’apprentissage. Dans la suite de cette analyse, je ne prends pas en 
compte cet élève qui a eu, cette fin d’année scolaire, un parcours plutôt chaotique et différent 
des autres élèves. 
Les arbres de connaissances ont permis aux élèves de se projeter grâce aux objectifs mis 
par écrit pour chacun. Les objectifs sont réalistes, adaptés au niveau de chaque élève. Les 
feuilles-objectifs favorisent un moi idéal adéquat pour ce qui concerne les apprentissages 
des élèves. Ce support visuel est composé de tous les objectifs scolaires, la couleur des 
feuilles représente l’année scolaire que l’élève étudie. Malgré cette visualisation permanente, 
deux élèves n’ont pas su dire quel programme ils vont effectuer l’année prochaine.  
Parfois, les élèves expriment le désir d’apprendre les multiplications ou les divisions. Avec 
leur dossier de feuille, je peux aisément leur expliquer qu’ils doivent apprendre à additionner 
et soustraire avant d’apprendre d’autres opérations. Je peux leur montrer exactement où se 
trouvent les objectifs en question (couleur des feuilles) à l’aide du classeur composé de tous 
les objectifs de la première à la troisième année primaire. Toutefois, les intérêts des élèves 
sont pris en compte, et il est tout à fait envisageable que je prévoie une sensibilisation aux 
multiplications ou aux divisions si les enfants en manifestent le désir. 
Après chaque notion apprise en classe, la réussite à l’évaluation de l’objectif en question 
était une occasion de féliciter l’élève et de lui rappeler que sa réussite est due à son travail 
(attribution causale interne et stable). Les élèves ont pu constater leurs progrès à mesure 
que le nombre de feuilles augmentait sur leur arbre. Cependant, comme les arbres de 
connaissance ont été mis en place en milieu d’année, toutes les notions acquises durant 
l’année n’ont pas été évaluées par manque de temps. Finalement, les arbres ne 
représentaient pas tout à fait les acquis des élèves. Durant l’entretien individuel, un élève 
demande pour se lever et va voir son arbre lorsque je lui demande quelle est la matière qu’il 
réussit le mieux. Cette réaction spontanée m’a montré à quel point cet élève se fiait aux 
feuilles de son arbre. Malheureusement, cet arbre n’était pas fidèlement représentatif des 
capacités scolaires de l’élève, c’est ce que je lui ai expliqué. Afin de réellement favoriser une 
bonne image de soi, les arbres devraient être mis en place en début d’année scolaire et les 
objectifs évalués au fur et à mesure des apprentissages des élèves. C’est ce que je vais 
réaliser l’année scolaire prochaine. 
Le plaisir de réussir l’évaluation et de coller la feuille a considérablement motivé certains 
élèves. Deux élèves ont demandé régulièrement à être évalués. Par contre, ces élèves ne 
précisaient pas pour quel objectif ils souhaitaient se faire évaluer. L’engouement de la feuille 
à coller a-t-il pris le dessus sur le fait de se réjouir d’avoir appris quelque chose et progressé 
dans les apprentissages ? Peut-être que c’est le cas pour ces deux élèves. Or, cette 
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situation est pour moi l’occasion de reprendre avec le groupe les buts des arbres de 
connaissances ainsi que du cadre de la classe, à savoir, découvrir, apprendre et travailler 
ensemble. Je peux néanmoins affirmer que les arbres ont encouragé certains élèves à 
atteindre les objectifs. En fin d’année, j’ai surpris à plusieurs reprises un élève s’entraîner à 
réciter la comptine numérique dans l’ordre décroissant pendant ses moments libres. 
Les élèves ont bien entendu comparé leur nombre de feuilles. Or, cette situation n’a jamais 
engendré de conflit. Les élèves ont plutôt eu tendance à se féliciter entre eux et à se motiver. 
Le défi d’atteindre les objectifs n’est donc jamais devenu un défi du groupe, mais est resté 
des défis personnels. 
Sur les cinq élèves qui sont réellement entrés dans le système des arbres de 
connaissances, quatre ont la confiance nécessaire pour se lancer dans une nouvelle tâche 
sans l’aide de l’adulte, deux élèves montrent encore une réaction inadéquate (dévalorisation) 
face à l’erreur. Voici donc les éléments sur lesquels je vais particulièrement insister l’année 
















6. Objectifs atteints ? 
Dans le cadre de ce travail, j’ai souhaité dans un premier temps favoriser un climat propice 
aux apprentissages en assurant une bonne cohésion de groupe et un sentiment 
d’appartenance au groupe pour chaque élève. Les activités des axes de travail 1, 2 et 3 ont 
pour objectifs d’intégrer chaque élève dans le groupe, d’aider les élèves à prendre 
conscience de l’importance et de la valeur de chaque membre du groupe et de diminuer les 
Favoriser le sentiment d’appartenance et le sentiment de compétence scolaire 





Floriane Monnerat Août 2010 68/92 
conflits entre eux. Luneau (2003) rappelle que « tant que l’enfant ne se sent pas accepté par 
un groupe, il craindra d’exprimer ses opinions, de prendre des initiatives ou de participer à 
des projets de groupe. Il aura peur de faire rire de lui ou d’être rejeté. » (p. 107) Ainsi, afin de 
pouvoir apprendre, l’élève doit être en confiance avec les membres de son groupe classe. 
De plus, Pauzé et Roy (1987) cités par Curonici, Joliat et McCulloch (2006) ont montré 
qu’ « un faible état d’organisation, pouvait contribuer à générer, à maintenir et à amplifier 
toute un série de troubles, dont les troubles du comportement » et ont proposé de 
« comprendre de tels troubles comme des tentatives de la part des jeunes d’organiser le 
groupe, d’atténuer les confusions, de créer un sentiment d’appartenance, de cohésion » (p. 
158).  
Durant les premières activités et le début d’année scolaire, j’ai observé des comportements 
indésirables chez certains élèves (moqueries, conflits, provocations, agitation). Ces 
comportements ont diminué avec le temps. Certes, les élèves accueillis au CTJ présentent 
souvent des attitudes inadéquates. Cependant, l’ambiance dans la classe s’est améliorée au 
fil des mois. Le climat de travail est, en général, plus agréable qu’en début d’année scolaire 
(malgré les périodes de crise vécues cette année).  
Mon idée première était de faire connaissance entre nous, et de se connaître mieux les uns 
les autres. Mes élèves sont très envahis par des sujets comme, entre autres, les dessins 
animés ou les jeux vidéo. A travers les activités J’aime, je n’aime pas, Les points communs, 
Les bulles de préférences, mes élèves et moi-même avons découvert des caractéristiques 
plus variées que d’ordinaire chez chacun. Ces activités ont permis de mieux nous connaître 
et de mettre l’accent sur des similitudes et des différences entre les élèves. L’activité de La 
boîte magique relève le fait que, au-delà de nos ressemblances ou différences, chacun est 
unique et important. Les élèves se sentent importants dans le groupe classe et l’affirment 
dans les entretiens individuels.  
Le concept de soi est la notion théorique qui m’a accompagnée tout au long de ce travail : 
aider l’élève à prendre conscience de ses qualités, de ses capacités ainsi que ses limites et 
difficultés. Dans la notion du concept de soi, les attentes des élèves et leur projet scolaire 
sont tout aussi importants. En vue d’une bonne estime de soi, l’élève doit donc se connaître 
(et se reconnaître comme personne ayant de la valeur) et avoir des attentes et des 
aspirations réalistes (personnelles ou du ressort de l’école). L’écart entre image de soi et moi 
idéal doit être adéquat. La perception de soi est d’autant plus complexe à installer chez des 
enfants qui présentent des troubles de la personnalité. En effet, la psychose dont souffrent 
mes élèves engendre des confusions de pensée, entre la réalité et l’imaginaire, entre les 
générations… et de concept de soi. Cela semble difficile pour certains de percevoir leurs 
difficultés et de simplement pouvoir en parler. En effet, la plupart des élèves (quatre élèves 
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sur cinq) affirment dans les premiers entretiens toujours réussir le travail demandé. Pour 
certains, c’est leurs capacités qu’ils ne perçoivent pas. Ces élèves se dévalorisent, ne se 
sentent pas en confiance pour affronter des difficultés ou des tâches nouvelles, ils se 
découragent rapidement.  
A travers les arbres de connaissances et mes interventions décrites dans le quatrième axe 
de travail, j’ai souhaité rendre les élèves acteurs de leurs apprentissages. Les objectifs, à 
savoir que les élèves se rendent compte de leur progression (objectifs maîtrisés ou non par 
l’élève) et qu’ils reprennent confiance en eux ainsi qu’en leurs capacités, touchent le concept 
de soi et la confiance en soi. Suite aux deuxièmes entretiens, je me suis rendue compte que 
les élèves ont une meilleure perception d’eux-mêmes concernant leurs apprentissages. 
Durant cette fin d’année scolaire, les élèves montrent, dans l’ensemble, moins de signes de 
découragements face au travail et de dépréciation de leurs capacités. Certains élèves 
présentent encore parfois une certaine crainte face à une tâche nouvelle, mais leur refus 
d’entrer dans le travail est moindre. Par contre, je remarque encore de grandes difficultés  
chez certains enfants à admettre qu’ils puissent faire des erreurs. Les élèves ont effectué 
des évaluations de fin d’année au mois de juin. Ils ont tous atteint les objectifs, certains ont 
fait d’excellents résultats. Cependant, malgré leurs bons résultats, certains enfants n’ont pas 
supporté de voir les quelques fautes qu’ils ont faites. Un élève, qui a le meilleur résultat en 
mathématiques (objectifs largement atteints) s’est mis à pleurnicher lorsque je lui montré les 
erreurs de calculs qu’il a commises. J’ai été étonnée de sa réaction. Je m’attendais à ce qu’il 
soit fier et content de sa performance. Or, les quelques erreurs ont complètement annulé 
l’excellent résultat de son travail. Comme si sa perception de lui-même et son sentiment de 
compétence ont été anéantis à la vue de ses fautes. Il y a là un besoin qui est plus profond 
que la confiance en soi. La confiance en soi permet d’agir sans avoir peur de l’échec (André 
& Lelord, 1999). Pour le cas de cet élève, c’est la vision de soi qui semble très abîmée. 
André et Leford définissent la vision de soi comme le deuxième pilier de l’estime de soi après 
l’amour de soi. Une vision de soi positive traduit la conviction qu’une personne (plus que les 
connaissances de soi) est porteuse de qualités, mais également de défauts. Une bonne 
vision de soi favorise le maintien et l’aboutissement de projets. Alors comment avoir, dans 
ma position d’enseignante,  un impact sur cette vision de soi qui s’est déjà construite et 
intériorisée chez l’enfant? A mon avis, c’est un travail de longue haleine. L’erreur est une 
notion à travailler avec les élèves, à verbaliser. A travers le cours E6031 Identité 
professionnelle de l’enseignant spécialisé, je me suis rendue compte que j’effectuais 
fréquemment ce qu’on appelle l’effet Topaze. Ainsi, je tente, parfois inconsciemment, de leur 
éviter l’échec en induisant les réponses ou en déroulant pour eux la réflexion nécessaire à la 
tâche. Comment aider les élèves à supporter de faire des erreurs ? Comment les aider à 
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accepter de ne pas savoir sans pour autant qu’ils se sentent incompétents ? Ces questions 
représentent des prolongements à ce travail, ce sont les éléments qui vont particulièrement 


























7. Apports, limites et prolongements 
Les quatre axes de travail ont apporté des éléments de compréhension pour chacun de mes 
élèves. J’ai appris à mieux les connaître : leurs goûts, leurs préférences, leurs envies… Je 
trouve indispensable de prendre le temps de se rencontrer en début d’année scolaire. Un 
nouveau groupe se forme chaque année, pour certains élèves, c’est une nouvelle école 
qu’ils doivent intégrer. La première prise de contact est très importante. Il faut donner à 
chacun, élève comme enseignant, la place pour se présenter et découvrir l’autre de manière 
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décontractée. Staquet (2002) qui décrit l’importance de l’accueil des élèves, affirme que « la 
cohésion de groupe est importante en début d’année car elle permet d’établir des règles 
communes de travail, de respect, de confort et de gestion des conflits. Elle permet de se 
consacrer très rapidement au travail scolaire dans un groupe constitué, car les besoins d’être 
reconnu et d’exister ont été rencontrés ». (p.24) Ces temps d’accueil, de reconnaissance de 
l’autre doivent être renouvelés pendant l’année et réactualisés. Cela permet de renforcer des 
relations scolaires et interpersonnelles positives et non conflictuelles. Les activités des axes 
de travail 1 et 2 ont été très profitables à mes élèves. Ces derniers ont apprécié ces 
moments. Ils ont été parfois surpris, apaisés, valorisés. Ce sont des activités que je vais 
renouveler l’année prochaine en affichant les objectifs au tableau noir afin que les élèves 
puissent mieux se repérer. Or, la dimension subjective de ce mémoire professionnel ne me 
permet pas de prétendre que la dynamique du groupe a évolué grâce aux interventions 
mises en place. En effet, rien ne prouve que ce sont mes actions qui ont eu une influence 
sur les élèves. Ceci représente une limite de ce travail. 
 
Les activités liées au matériel de Luneau (2003) ont été plutôt laborieuses. Je ne vais pas 
reprendre ces activités liées à l’histoire l’année prochaine, car certains élèves seront encore 
dans ma classe. Par contre je peux imaginer reprendre cette histoire et arranger les activités 
afin qu’elles soient plus adaptées au niveau des élèves. Cela dépend également de la 
dynamique de groupe. Avec certains groupes, les discussions sont possibles et riches, avec 
d’autres, c’est plus difficile.  
J’envisage pour l’année prochaine de mettre en place des projets de groupe afin de favoriser 
le sentiment d’appartenance au groupe classe et de davantage prendre en compte les 
intérêts des enfants. La pédagogie du projet me semble également pertinente afin de 
mobiliser les élèves et donner du sens à leurs apprentissages. 
Les entretiens m’ont donné de précieuses informations quant au sentiment d’appartenance 
au groupe des élèves et concernant leur concept de soi relatif à leur situation scolaire. Les 
progrès sont manifestes entre les deux passations. Les réponses des élèves aux entretiens 
et mes observations m’ont permis de mieux cibler les difficultés de mes élèves en lien avec 
leur estime de soi. La vision de soi, la confiance en soi et la gestion des émotions face à 
l’erreur sont encore instables chez certains élèves. Encourager les élèves et prendre en 
compte leurs doutes et leurs craintes en verbalisant est essentielle pour favoriser une bonne 
estime de soi.  
La limite avec les entretiens individuels se trouve dans le fait que les élèves s’expriment le 
plus souvent par rapport à leur vécu immédiat. Il est difficile de percevoir si l’enfant est bien 
au moment de l’entretien ou en général.  
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Les arbres de connaissances ont été une expérience exploratoire en cette fin d’année. 
Quelques petites modifications seront apportées aux objectifs scolaires. Les arbres de 
connaissances seront mis en place dès le début de l’année prochaine et les évaluations vont 
être effectuées au fur et à mesure des notions acquises par les élèves. Les arbres seront 
donc plus représentatifs de la progression des élèves. Cependant, les objectifs sont très 
morcelés. Un élève qui réussit une évaluation va-t-il pouvoir utiliser ses compétences dans 
un autre contexte ? Rien n’est sûr. Les arbres de connaissances permettent à l’élève de 
repérer visuellement une partie de la progression de ses apprentissages et favorisent un 
meilleur concept de soi. Les arbres ne sont pas un dispositif qui peut prétendre exposer 
comment  l’élève organise son travail, quelles stratégies il utilise et comment il se sert de ses 
acquis.  Les arbres sont présents afin de montrer à l’élève qu’il possède des capacités, qu’il 
peut progresser et qu’il reste encore à apprendre. Le plaisir de coller la feuille ne doit pas 
être plus fort que celui d’avoir réussi l’évaluation. C’est mon rôle de verbaliser régulièrement 
le fonctionnement et les buts des arbres de connaissances. Les élèves ont apprécié ce 














8. Conclusion  
Cette année, le groupe classe était très rarement réuni. En effet, les élèves étaient tous 
présents en classe une seule fois par semaine. De pareilles conditions ne favorisent pas le 
sentiment d’appartenance au groupe. Que chacun trouve sa place dans le groupe et s’y 
sente bien était donc la première priorité. A travers mes lectures et l’élaboration des 
interventions pédagogiques, je me suis rendue compte à quel point la notion de concept de 
soi est essentielle. Afin de pouvoir se projeter dans l’avenir, vivre des réussites, gérer les 
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échecs, il faut avant toute chose se connaître. S’estimer exige donc de se connaître avant de 
pouvoir s’évaluer, connaître ses capacités, ses défauts. Ensuite, il faut en être convaincu. 
Cette conviction et la vision de soi engendrent la confiance nécessaire à chacun afin 
d’affronter les nombreuses difficultés qui se présentent au cours d’une vie.  
 
Cette expérience a été riche et agréable. J’ai beaucoup appris de mes élèves. Grâce aux 
activités et aux entretiens, j’ai pu définir quel est le niveau de connaissances de chaque 
enfant sur lui-même. Afin de favoriser l’estime de soi, cela me paraît important de définir 
également, sur quel plan les élèves se sentent valorisés (scolaire, artistique, sportif…), leurs 
intérêts ainsi que leurs stratégies de travail, notamment face à l’erreur. Le sentiment de 
compétence scolaire s’est révélé être un concept complexe. Chaque élève fonctionne 
différemment.  
La dimension du plaisir ressort beaucoup dans les réponses des élèves aux entretiens. 
L’intérêt pour une matière scolaire se présente comme un pré requis au sentiment de 
compétence. Les élèves se sentent capables dans une matière scolaire qu’ils affectionnent. 
Il ne faut donc pas négliger les remarques des élèves liées au plaisir, aussi bien dans le 
domaine scolaire que dans d’autres domaines. Il aurait été également très intéressant 
d’investiguer de manière plus approfondie le concept de moi idéal relatif aux intérêts 
personnels des élèves autres que scolaires. Je me suis beaucoup focalisée sur le concept 
de soi en omettant parfois d’inviter les élèves à se projeter, non pas concernant le scolaire, 
mais par rapport aux aspects créatifs, sportifs, sociaux, professionnels… 
 
J’ai pu acquérir de nouvelles compétences importantes : développer un autre regard sur les 
élèves, percevoir leur potentiel et les encourager à y accéder, accueillir les élèves et les 
accompagner dans la découverte d’eux-mêmes. La valeur que les élèves s’attribuent peut 
être influencée par les personnes de références (parents, enseignants, pairs). Dans le cadre 
de ce travail, c’est l’estime de soi secondaire concernant les catégories d’appartenance et 
scolaire que j’ai tenté, en tant qu’enseignante spécialisée, de toucher. Il m’a semblé y 
parvenir, avoir fait un petit bout de chemin dans se sens. Or, c’est un travail de longue 
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Annexe 1 : Canevas d’entretien 
Sentiment d’appartenance au groupe 
Tu te souviens de Lico, il y a des groupes dans lesquels elle se sent bien, des 
groupes dans lesquels elle se sent mal. Je vais te poser des questions sur toi, sur 
comment tu te sens dans le groupe classe. Il n’y a pas de réponse juste ou fausse, 
ce qui m’intéresse c’est ce que tu penses et ce que tu ressens. 
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Questions et relances : 
 
Quand tu es en classe, dis comment tu te sens. 
 
- pourquoi ? Qu’est-ce qui t’aides à te sentir comme ça ? (Q’est-ce que tu 
aimes ? ou aimes pas ?) 
 
- à quel moment ? 
 
- dans les moments où tu te sens mal, qu’est-ce que tu aimerais faire ? Il 
faudrait quoi pour que tu te sentes mieux ? 
 
- est-ce que tu penses que tu as de l’importance dans le groupe classe ?  
 
-  
Pendant le Quoi d’neuf ?, dis comment tu te sens (quant tu t’exprimes et quand tu 
écoutes). 
 
- pourquoi ? Qu’est-ce qui t’aides à te sentir comme ça ? (Q’est-ce que tu 
aimes ? ou aimes pas ?) 
 
Quand tu travailles en classe (petit groupe et grand groupe), dis comment tu te sens.  
 
- pourquoi ? Qu’est-ce qui t’aides à te sentir comme ça ? (Q’est-ce que tu 
aimes ? ou aimes pas ?) 
 
- est-ce que tu préfères travailler en petit groupe ou en grand groupe avec tous 
les copains de classe ? 
 
- pourquoi ? (Q’est-ce que tu aimes ? ou aimes pas ?) 
 
Pendant les moments libres (la pause), dis comment tu te sens. 
 
- pourquoi ? Qu’est-ce qui t’aides à te sentir comme ça ? (Q’est-ce que tu 
aimes ? ou aimes pas ?) 
 
- est-ce que tu préfères jouer seul ou avec tes copains de classe ? 
 
- pourquoi ? (Q’est-ce que tu aimes ? ou aimes pas ?) 
 
Quand tes copains de classe parlent de toi, dis comment tu te sens. 
- pourquoi ? Qu’est-ce qui t’aides à te sentir comme ça ? (Q’est-ce que tu 
aimes ? ou aimes pas ?) 
 
- est-ce que tu as confiance en tes copains de classe ? Est-ce que tu peux 
compter sur eux ? 
 
Quand tu penses à tes copains de classe, dis comment tu te sens. 
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- pourquoi ? Qu’est-ce qui t’aides à te sentir comme ça ? (Q’est-ce que tu 
aimes ? ou aimes pas ?) 
 
- est-ce que tu aimerais voir plus souvent tes copains de classe ? 
 
Sentiment de compétence scolaire   
Maintenant je vais te poser des questions sur ton travail scolaire. Comme avant, il n’y 
a pas de réponse juste ou fausse, ce qui m’intéresse c’est ton avis. 
 
Questions et relances : 
 
Quand tu travailles en classe, dis comment tu te sens. 
 
- pourquoi ? Qu’est-ce qui t’aides à te sentir comme ça ? (Q’est-ce que tu 
aimes ? ou aimes pas ?) 
 
- est- ce que tu te sens capable de réussir le travail demandé ? 
 
- est-ce que tu es fier de ton travail ? 
 
- à ton avis, est-ce que tu réussis toujours le travail ? 
 
- pourquoi ? Comment tu fais ?  
 
Quand tu fais tes devoirs, dis comment tu te sens. 
 
- pourquoi ? Qu’est-ce qui t’aides à te sentir comme ça ? (Q’est-ce que tu 
aimes ? ou aimes pas ?) 
 
- est- ce que tu te sens capable de réussir le travail demandé ? 
 
- est-ce que tu es fier de ton travail ? 
 
- a ton avis, est-ce que tu réussis toujours tes devoirs? 
 





A ton avis, pourquoi tu réussis/échoues (selon réponses précédentes) ton travail 
scolaire ?  
 
- propositions d’attributions intrinsèques et extrinsèques si l’enfant n’arrive pas 
à argumenter 
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Questions (avec pictogrammes pour y répondre) : 
 
Quelle est la matière scolaire que tu réussis le mieux ? 
 
- pourquoi ? Qu’est-ce qui fait que tu réussis ? Ou que tu échoues ? Comment tu 
fais ? 
 
Quelle est la matière que tu réussis le moins bien ? 
 
- pourquoi ? Qu’est-ce qui fait que tu réussis ? Ou que tu échoues ? Comment tu 
fais ? 
 
Quelle est la matière scolaire que tu aimerais le plus réussir cette année ? 
 


















Annexe 2 : Pictogrammes 
 
Pictogrammes utilisés dans les entretiens 
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Pictogrammes de mathématiques : 
 
 
  Géométrie   Numération 
             
 
 
Calculs    Raisonnement 
       logique 
3 + 11 = 
 
9 – 2   =    ???   
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Pictogrammes de français : 
 
 Conjugaison   Orthographe 
je chante      















Annexe 3 : Bulles de préférences 
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  Mon animal préféré   
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
  Mon plat préféré    
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   Mon loisir préféré  
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Mon émission télévisée 
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 Ma matière scolaire préférée




















Annexe 4 : Les Qualités 
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Annexe 7 : Exemple d’un arbre de connaissance 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
